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SOC 1 ÉTÉ MAT HÉ MAT 1 QUE DE FRA NeE. 
---

. E'TAT 
DE tA SOCIÉTÉ MATHÉMATIQUE DE FRANCE 

EN JlHLLET 1924 (1). 

MM. ANUOYER. 
APPELL. 
BOltEL. 
BRILLOUIN. 
COSSERAT (E.). 
OEMOULIN. 
DERUYTS. 
GOURSAT. 
GREENHILL. 
HADAMARD. 

Membres honoraires du Bureau .... HATON DE LA GOUPiLLIÈRE. 

J1résident ••.•...... " .. . .. . . , ... . 

Vice-Présidents . .. ....... . ....... . 

\ Secretaires ....... , . , .. ' ,' . . . . . . . .. ! 

Vice-Secrétail'es ........ . '. . . . . . . . .. ~ 
Archiviste. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .'. 
Trésorïer .. " . . ..... ' .......... .. . 

1 
Memb.,., du Com.n ( ' ) ,,", ',' " /' 

1 
\ 

KOENIGS. 
LEBESGUE. 
LECORNU. 
MI1'TAG-LEFFLRR. 
NEUBERG. 
OCAGNE (D'). 
PAINLEVÉ. 
PICARD. 
VALLÉE POUSSIN (nE LA). 
VOLTEHRA. 

MM. LÉ VY (P.). 
BERTRAND DE .'ONTVIOUNT. 
FATOU. 
GRÉVY. 
MONTEL. 
C HAZY. 
GOT. 
CHAPELON. 
GALRRUN . 
BARRÉ. 
THYBAUT. 
AURIC, 1926. 
RIOCHE, 1925. 
BRICARD, 1926. 
CAHEN (E.), 1926. 
DENJOY} 1927. 
CAI\1BIER, 1927. 
JOUGUET, 1927. 
JULIA, 1927. 
LANGEVIN, 1927. 
LÉVY (A.), 1927. 
MAILLET, 1926. 
SERVANT, 1925. 

(1) MM. les Membl'es de la Société sout iustamlllèlll priés d '" dl'è SSCl'UU SeCl'élariat 
les rectifications qu'il y alll'ait lip.\1 de faire à cette liste. 

(2) La date q ,ui suit le nom d'un membre du Conscil indique l 'année au com­
mencement de laquelle expire le mandat de ce membl'C . 

S. M. - Cinquantenaire. 
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Dans la séance du 14 janvier 1920, l'Assemblée ffénét'a]e de ]a Société mathématique de 

France, considérant que les relations de la Société avec ceux de ses membres qui appar­

tiennent aux nations ennemies ont été sirspendues pendant la ffuèrre, a décidé que ces 

l'elations ne pourraient être reprises qu 'à la ' suite d'une demande formelle d(e~ m cmbres 

susvisés, demallde qui serait soumise au vote du Conseil; en conséquence, les 1}()l11S de ces 

membres ,ne figurent pas sur la liste ci-dessotls (~) 

Onle 
.Ie 

l'a!lllli~sion. 

19'20, 
1922, 
1900, 
1920. 
1922. 
1919. 
1896. 

1894. 
1918. 
1919. 
19~0. 
1879. ' 

1910. 
1919. 

1920. 
1920. 
1900. 
1920. 

1919. 
1919. 

1900. 

1896. 
1917. 
1905, ' 

1918. 

1920. 
1919. 
192'2. 
1919. 
1920. 

,\BKLIN, pl'ofesseur au lycée Charlemaffne, l'ue de Pari s, l, Versailles (Seille-et-Oise). 

ABRA1IESCO (N.), pI'ofesseUl'ù l'Université de Clllj (Roumanie). 

ADHÉ~1A1t (vicom~e Robet·t D'), place de Genevières, 14, à Lille (Nord'). 

ALBO, pI'ofesseur au lycée Jules-Fel'l'Y, rue de Herlle, 7, à Paris (8°). 

ALEXI\NOUE, ingénieur des Ponts el Chaussées, avenue de Bl'eteuil, 23, à Pal·is. 

AL~IÉnAS, pl'ùfesseur au lycée de Casablanca (Maroc). 

ANDOYEII, membre de l ' Institut et du Bureau des Lonaitudes, pl'ofessel1r à la 

Faculté des Sciences, rue Émile-Dubois, '23, à Pal·is (14°). 

UmUDE, professeur à la Faculté ~les Sciences, Villas Bisontines 3 , à Besançon. 

ANGELESCO, profe'sselll' , à l'Université d'e Cluj (Roumanie). 

ANTOINE, maitre de conférences à la Faclllté des Sciences, Rennes (Ille-et-Vilaine). 

nZ~~IBEnGER, pl'ofesseur au lyCée Janson-de-Sailly, à Paris (I6e). 

API)ELL, membre de l'In~ittlll el du BUl'eaü des LOlle-itudes, l'ectellr d e l'Université 

de Paris , à la SOI'bonlTe, il Pal'is (Se). 
ARCI/IBUO (C.-R.l, professellràBl'own-Université, Pt'o vidence, Hhode.lslann (États-Unis) . 

AUNOU, aiministl'ateul' délégué du Bureau d 'orgauisalion économique, rue de Pl' -: 

"ence, 1 26, à Paris (!)o). 
ARVENG;\S, ingéllreur à ta poudrerie de Sevran· Livry, Sevl'an-Liyry ( Seine-et- Oise ) . 

AUB[RT, prdfesse llr de mathématiques au lycée Henri IV, à Paris (5") . 
AflIUe, inffénièur e n chef des ponts c t chaussées, l'ue dl1 Val-'de-Grâce r 2r'à Paris (SO). 
AUTEIIBE, sOlls-directeur il la Cie d'assurallces sur la vie, L 'Un ion, place Vendôme, fI, 

à Paris (1 er). 

BAClmLIEU, maitre d e conlérenccs à la Faculté des Sciences de DiJon '(Côte-d 'Or) . 

BAILLAUD, meml~re de l'Institut et du BUI'eall des LOllffitudes, directeur de l'Obser-

vatoil'c de Paris (I~·). ' 
BAInE, P 1'0 fesse Ill' à la Faculté des Sciences de Dijon, en congé, ,place ~aint-

François, 12, à Làusanne (Suisse). 

BAKEIt, pl'OfeSSellv il l'Untvel'sité de TOl'onto (Canada). 

!ARRAU (J .-A. ), professeur à l'Université, à Groninffen l Hollande) . 

BARltÉ, clref de bataillOll d" génie, docte Ill' ès sciences mathématiques, 8 bis, rll e 

Amyot, à Paris (5<). 
IlAIlIlllH.,(.-\., ),.'directeur des SCl'Vices de la comptabilité aux chemins de rel' du P.-L.-M " 

rue Saint-talal'e, 88, il Pal'is (ge ). S. P. (2). ' " ; ,' , ' 

BAlS, professe lll' agrégé à l'Université, Bethléem, Fribolll"ff (Suisse). 

BÉGIIIN, maître de conférences il la I<'aculté des Sciences, il l\1olltpel1 ie r ( Hél'atdt) . 

BERGEII, l'lie SlIrnt-Geol'1::es , r3, Nancy (~1.eurthe-et-Moselle). 

BÉNÉlÉ, professelll' au lycée , à Cahors (Lot). 

BERNIIEUI, professelll' au lycée Louis-le-Grand, rue de Siam, 15, il Pal'Îs (IGe). 

(1) La liste qlli suit donne les noms des membres de la Société e n juillet 1924. 

(1) Les initiales S. P. indiquent les Sociétaires pÙpétuels ' 
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Dale 
de 

l'admission. 

1!:H3. 
1891. 

1910. 
1922-
1921. 
1888. 

192:2. 
1919. 

1891. 

19'20. 

t 89.5., 

1913. 
1909. 

1913. 
19~2.1 . 
1903. 
1920. 
1911. 
1924. 

1897. 

1919. 

H119. 

19~0. 

1920. 
1912. 
1920. 

1901. 
1894. 
1920. 
1893. 
1920. 
1917. 
1892. 

1019. 
1896. 

BKn~STEI~ (S.), professeur il l'Université de Kharkow (Rw&&ie ). 
BERTRlNO DE I~ONTVIO:Lnrr, professeur à l'Ecole Centl'Ille. des. ÂI~ts et 1~.nn.ufaj:tlll'eS, 

Les Acacias, à Vaucresson (Seine-et-Oise). S. P. 
BEnfJlA'~D (G.), cbMea.u de la ,Fel,té, La, Fel'té Saint-A,ubill (Loiret) . 
DIGIUR]' (L.), ineénjeul' ci",iJ, rue de Rome, 125, à Pari,s (17-). 
RlNDSCHJ.EDEII, rue. Claude-Bernard, 53, Paris (5") . 
IIIOGJIE, pl1ofesselll' a'll lycée Loui;s-le-G.·and, l'ue Notl'e-Dame-des-Champs, 56, 11 

Pat·is (6"). S. P. 
BI.OCH, Gmnde-RlIe, 5" à Saint-Maurice (Seine) , 
B!.o~nEIJ ( CIL ),p'rofessellt~ de ph.ilosoph.ip. à l'Universilé, quui des PecheUl's; "], il Stt·as· 

bOllrG (Bas-Rhin). 
n~LTISL, inspecteut' Gén é ral ~Ie 1'[J1Slt'uclion publique, \'ltt; Denfel't-Rocllcreuu, ' 110 , 

il Pal'Îs ( 14·). 
nnCENNE 1 pl~ofessel1l' au l'y,cée Vollail'e , place de la République, 4, à Lcvallois­

PeITet (Seine). 
JlOI\Eh (~mile ) , mel'l1J.)l'e de HIuslit:ut', p110fessellt' 'à la Facu.Jté des Scienoes, l'IIC du 

Bac, 32, à Pal'Îs (7")' S. P. 
nORTOI.OTTI (E.), pl'ofessem' il, l'Univ(wsité, via MaGGiore, 18, Modène (lta'\ic ) . 
BOULAD (F.), ingénieur au, sel'vÎœ des ponts des chemills· de ferdeTÉtat éGyptien , 

.au Cail'e (Égypte). 
R!)LLIGlND, pl'Ofesseur à la Faculté de;; Sciences de Poi tiers ( Vicnne ) . 
BOU~Y, l'Ile du Mail, 6[, l.xelles (Belgique). 
llO(jTIN, l'tiC Lavieuville, 26, à Pa,J',is (ISe). 

Bit":'\TUT, ingénieur ellcllcftl'artillerie navale, t~ueThéoi>hi.lc-Gautiel·, 3!t. Paris (16') . 
SRnU, professcul' à. l'llnivel's.ité de Cluj (RoUlllat,lie). 
RREGUET (Louis), inaénieuI'-collstl·uctell.l', pl'ésident de la Chamo'e syndi · ale des 

i.nùustries ,aéronautiques, rue de la Pompe, 115, Pal'Ïs (16e). 

UI\ICAIUl, proresseur :m ' CollservaLoire des Al1ts ct Métiel's et à ll'École Centrale, rue 
[}enfel't-Ro.chel~tmU, 108, à Par.is (I!f" ). . 

BRICE, pI'ésident Je la Chambre syndicale des constructeurs en Q~n.~41 ,armé, 'pluee 
Paul-Verlaine, 3, il Paris (de). . 

BRILLOUI.V (~L), membre de l'Institut, professeur au Collègo de ItPMloe! boulevard 
du 'Port-Royal, 3[, iL Paris (13<). 

BRILI.OUL~ (Léon) , doctettr ès sci.en.ces, quai. (lu Louvre, 30; à, Pa'l)ks. 
DROm.JE (DE), squar.e de Messine, g, à Paris (Se). ,Hi;-. 

DROWNE, G['anffe l\1ocklet', à Cal'I' ick-on-Suir (comté de Tipparal'Y, Inlrun.de). 
DRl'NSCIIWICG, melllot'e de l'Institut, prores&~Llr à la Faculté des, ll.e,t;1ircs, l'u e 

SchœŒer, 53, à Paris (I6e ). 

BUHL, professeut' il la Faculté des Sciences, rue des Coffres, II, à Lou:lDU!><). 
CAiIES ( E.), l'Ile Cortambert, 46, à Paris (16"). 
C,tIlES (AI'mand), rue LeGendl'e, ' 151, Pal'Îs (17e). 

CUDAI\BIU, professeur à l ' Ulliversité ~ Via Urn.bet'oo,. 265,.à, CataulÎa (Hal!ie). 
CHIBEFOnT, pl'ofesseul' au lycée, rue du Mal'échal-Foch, 5, à PaH(Basses-Pyl'énée~ ) . 

CANDÈZE, lieutenant-colonel, pbce du Sq,<U.at'e, d, .à AuûHac (Ca-n~ll) : 
CARONNE'f, docleur ès scionces mathématiq)lleli, pl'afesseUJ; ,alll Col~ge' Ch:qltal, a"e'lll~e 

Niel, 15, à Paris ( qe). 
nnnus, ,professeur à la Fact.Ilté des Scien.ces, rue Bab Awu~, ~ l, à .A.l{:{)r. 
CARHN, pt'ofesselll' à la Faculté, des Sdences, avenue ,de Montespan, 4, ail Chesnay 



-4-
LIate 

de 
l'admission. 

- 1887. 

1!)19. 
19~0. 

1919. 
1911. 
1919. 

·1919. 

1919. 

1920. 

189G, 

1011. 
1907. 
19~3. 

19\9. 
1921. 
1913. 
1!)~0. 

1!)19. 
1920. 
19'20. 
1915. 
189G. 
19n. 
1900. 

1919. 
1914. 
100i . 

H)l!). 
. iOlD. 
iOl!). 
1885. 

t9l!). 

10~0. 

-19'20. 
1\:1'20. 
1901. 

(Sei IIc-ct-Oise). 

CARVHI,O, directeur honol'ah'c dcs études il l'École Polytcchniquc, rue dcs BOlll'-

donnais, 27, à Vet'sailles. S. P. 
C'\S.l.BO~NE, professeur au lycée Henri IV, rue Censier, 26, il Par'is (Se). 
C\USSII:, prof'esseut' au lycée, rue Saint-Antoine-du-Té, 12, il Toulouse (Hallte-Gal'onne) . 

C~:R~', professeui' il la Faculté dcs Scicnces, Stl'asbourr, (Bas- Rhin). 

CIIU,ORY, pt'ofesseut' au lycée Carnot, 38, l'llC de Vaugirard, il Paris (6e ). 

CHANDON (MiliO), aide-aslronome il l 'Obsel'vatùirc, avenue dc l'Obsel'vatoire, il 

Paris (14"). 
Cll\llELO~, n:aitt,c de confét-cnces il la FacilIté dcs Sciences de Lille, répétiteur à 

l'Écolc Polytechniquc, uoulevard Morlaud, 2, il Paris (4"). 
CIUICIIO.HIliIl, ingénicul'-{)'énéral d'at·tillet·ie navale, boulcvard Emile-Augicr, 2, 

P:ll'is (7 e ). 

CIUnry, mcmbre de l'Institut, pl'ofesseur il l'École Polytechniquc, rue de Lille ; 123 , 
il Paris (7 e ). • 

CII\UVE, doycn honol'ail'e de la Faculté des Sciences, villa Gumbie, 23, rue ra-à-la-

1\1 el', il Mal'scille (Bouches-du - Rhône). 

CII,\TEI.ET, recteuI' de l'Académic, il Lille (Nord). 

CIHlY, prof8s-cllr il la Faculté des Sciences de Lille (Nol'd ) . 

CIIÉ I~K\'IER, professcul' ail lycée Charlemagne, il Paris (4" ). 
CIIII.OWSKY, rue dll Lunain, 15, il Pads (14·). 
eIJAUDO~, illgé nicut, des Ponts ct Chaussées, avcnue Wilson ~ 53, il Blois (Vlil'-et-Ch er). 

t:OIll,lN, c .tpilaillc dn Génic, l'ue des ViGnes , 34, il Paris ( 16e ). 

COIS8\I\T, pl'OfCS~Clll' ail lycéc Pasteur, avenue Gambetta, 17, il Paris (II c). 
COLLI~, professe ul' ail lycée Saint-Louis, rue Geolfrüy-Saint·Hilail'e, 51, à Paris (5"). 
COJIllKT, p I'oresse ur au lycée Louis-le-Grand, rue L:-l{~3rde, 5 , il Paris (Se). 
COJIU15SAIIIE, profcs~eul' au lycé e Louis-Je-Gl'und; quai des Célestins, 2, à Pari ' (4"). 

CONSI\N'J'INWÈS, 'professeUl' ail Gymnase de Phodos (Grèce). 

COSSEIUl' (E.), dit'ecteut' dc rObsel'vatoire, il Toulouse ( llante-Gal'olme). 

COS'fANTlNI, rue Boissonade , 3, il Paris (14 °). 
C!HTON (Émilc), pl'O f'essclI l' à la Faculté dcs Sciences, rue Hébert, 2 0, à Gl'e nohle 

(Isère). S. P. 
COUSIN, professcur il la Faculté des Scienccs dc B .Jrdeallx (Gil'onde) . . 

CllELIEII, professcul' il ['U niver:;ité de Reene, rue Schlacfli, 2 (Suisse). 

CUIUISS, pl'ofes'iellt' à l'Ulli"Cl'sité NOI'lhwestcl'l1, Stcl'm :wn Avcnue, 2023, il Evanston 

(Illinois, Élats-U /lis). 

DAIN, inaénicllr, rue All'hollse-de-~euvillc, 1], à Pal'is (1]"). 
D1NJOY, iuaénicur des con,sll'llctions civiles, rue de Villersexel, 9, il Pat'is (7")' 
DAIUIOIS, Pl'Oresscur il la Faculté des Sciences de Nancy (l\lûuI,the-et-iVloselle). 

D.\UTIIEVILI,E, doye n honoraire de la Facult~ dcs Scienccs, COlll'S Gambetta, 27 bis, il 
l\fonlpelliel' (Hérault). 

D\VTIIY, ingénieur en chef il la CompaGnie du chcmill d e fCI' tIu NortI, l'LlO Jacob, 4, 
il Pal'is (6e ). 

DEDllO~, p ,'o ~essellr au lycée Condorcet, rue dc Lancl'Y, 3~, il Paris (IOc ). 

l)E~'OUIINEAUX , p l'ofesseur au lycée COllùorcct, ruc Damrémont , 72 , il Pal'is (t Se) . 

DEI,lIlUE, p :ofesse Il' au lycée Chat'lemaGne, quai de Béthune, 20 , il Paris (4 e) . 

ImUSSUS, pl'ofesseur de mécanique rationncllc il la Faculté des Scicnces, rue 

de Ht'ach, 92 , il Bordeaux. 
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Date 
de 

l'admission. 

1895. 
1920. 
1919. 

1913. 
1892. 

1905. 

1883. 
1894. 
1924. 
1900. 
IGZ3. 
1914. 

1920. 
1899. 
1922. 

1920. 
1907. 
1896. 

1897. 
1917 . 

1921. 
1915. 
1912. 

1916. 
1919. 

1920. 
1907. 

1896. 

1888. 

1924. 
1906. 
1904. 

1892. 
1885. 

DELAUiUY (N.), professelll' à l'Institut Kiew (Russie). 

DELENS, proCesseur an lycée, rue de Sainlc-Adl'essc, 3[>, Le Havre (Seine-Inférieure). 

DUTHEIf" professenr il la Faculté des Sciences, rue Montalldran, ,48, il Toulouse 

(HauLe-Garonne ). 
DELVIUJE (L.), insénieur, ruc de Tournon , 14, il Paris (6e

). 

DElIOUf,IN (Alph.), professelll' il l'Univel'sité, l'Ile Joseph.Plateau, ro, il Gand (Bel­

gique). 
DENJOY, (Arnaud), chal'{jé de cours il la Faeullé d es Sciellces, rue Denferl-Rocher,eall, 

18 bis, à Paris (Se). 
DERUYTl', professeur il l'Univcrsité, rue Louvrex, 37, il Liége (Beleiqllc), 

DESlINT, doctClll' ès 'sci ences, l' lIC du Marché, 15 (Neuilly-sur-Scine). 

DEY (L. M.), 25/2 ~Iahall Hac'an now, Shyambazal', Calcutta (illdia). 

DICKSIEIN, Marszatkowska, J 17, il Var·sode. 
r.r,OYD C. DINES, pl'oresseur tl ['Un iversité de Saskatoon, Saskatchewan (Canada). 
DONDEIt (J. DE), membre de l'Académie royale de Belffique, ,professe ur il l'UniHr-

sité, rue de l 'Aurore, 5, Bt'uxell es ( Be laique). 

DOUCET, industriel il Ra ha t (~Taroc). 

DlUCII, professeur il la Faculté des Scie nces, rue Geoffl'oy-Saillt-Hilait'e, 53, il Pal'is (Se). 
DUCIIAr\GE, ineéuienr en chef dcs Mines, Cie de Bét hune, il Rully.les·Mines (Pas-

de-Calais) . 

DUFOUR, pl'oCesscul' au lycée Louis-le-Grand, rue Monee, 2/, il Paris (SC). 
DULAC, pl'O ["csseut' il la Faculté des Sciences, quai des Brotteaux, lf, tr Lyon ( Rhône). 

DmlAS (G.), docteur de l'Université dc Paris, pl'oCessellr tr l'Univf\rsité, Cabrières, 

avenue Mont-Charmant, à Béthusy-Lausanne (Suisse). 
DU~IO\T, professeur au lycée, nvenu'e BOllvard, 6, à Annecy (Haute-Savoie). 

DU PASQUIER ( L. Gustave), diplomé de l't:cole Polytechnique fédérale de' Zillich, 

docte lll' ès ' sciences, professeur de mathématiques supérieures il l ' Uni~er,<;ité de 

Neu'châtel (Sil isse ). 

EGNHf,I, (Axel), docteul' ès sciences, rue de Courcelles, 181, il Pal'is ('7e). 

ESCUNGON, dil'ecteur de l'Observatoire de SLrasboul'ff (Bas-Rhin): 

EISENIIAUDT (L.-P.), professeur tl l'Uniyel'sité de Princeton, Alexand el' Strect, 22, 

il Princeton (New-Jel'sey, États-Unis). 

Ef,CUS, banquier, rue du Colisée, 36 , il Paris (8 c ). S. P. 

E~IEUY (Général), pl'ésident de la Commission des pOUÙ1'CS de allene et de la 

Commission d 'expél'iences de Vorsailles, rue d e Rémusat, 23, il Paris (rGe). 

ERREUA, chaussée. de Waterloo, r039, Uccle (Belgique). 

ETZEr" professcut' de mathématiques et d'astl'onomie au collèffe de Saint-Thomas, il 
Saint-Paul (Minnesota, États-Unis). 

EUVlm1'll, ancien é lève de l'Écol e Polytechnique, ancien capitaine d'ai'lillel'ie, rue 

dn Pl'é~aux-Clercs, 18, il Paris (7 e ). 

FAIIUY, pl'ol"esseur à la FacuIté des Sciences, t1'averse Maffnan il Mazal'sues, il Marseille 
(Bouches-du-Rhôpe ). 

FANTAPl'iÉ(Luiei), doct{)ul' ès scienccs, vià Mazzini, 4, il Viterbe (Italie). 
("ARAGGI, profèss~ur au lycéc, galerie Sarlande (Alffer). / 

FATOU, docteur ès sciences, astronome adjoint à l'Observatoire, boulevard du ;\1ont. 

parnasse, 172, il Paris (r4"). 

l''I\IIU (Henl'Î), professeUl' il l'Universi lé, route de Florissan.t, 1 ro, à Genève (Suisse). 
1~ lEr,DS (J.), pl'ofcsseur il l ' Université, Toronto (Ontario, Canada) .• 
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llHte 
Ile 

l'admils(on. 

19 19. 

19'20. 
1920. 
1903. 

1919. 
'1920. 
1889. 
1905. 
1903. 
1920. 
HUi. 

1911, 
1919. 
1908. 
1919. 
1911. 
1920. 
1890. 
1906. 
1920. 
1913 . 

1903. 

t923 . 
1924. 

190.7. 

188 1. 

1920 . 

1~96. 

HJ2? 
1899 . 
1906. 
1919 . 

IG07 . 
1919 . 

FUJIUT, chargé de cours à la IFaclllté d~s 'Sciences, avenu~ de la Forât-Noire, ;1[ , 

à Stt'asbonrg (Bas-Rhin). 
(t'UV,IE~, profe'sseup au lycée Henri IV, vue· Cla:u.de~Be'l'IUlrd., 58, il Paris (S"ij . 
lt'I,EUCnOT, pt'ofesselll' an lycée, à Dijon (Côte-d'Ol·). 
FOIlD (Waltet' H.), pl'ofesseur de mathématiques il, 1 Uliivel'silté ,de 'M.ichiga n, .il 'J\..un 

AI'bol' (Michigan, États-Unis). 
FORGERON, agréffé de mathématiques, actuaire, rue de la Pompe, ), ,il Paris (16'). 
~'OR'f, professetll' .au lycée Louis·;le-Grand,l'lle Ratalld, g., il '1 aris CS"). 
.'OUCIIÉ, répétiteur à l'École Polytechnique, l'ue Souflliot, .5, à Pa ·js (5n .. · 
rOUEr, professetl'l' il l'Ins.lritut catholique,l'ue 'le Verrier, J 7, il Pm'is (6') .. 
.'UAISSlv, .provise:1l' dl, lycée , de Bl'est (Finistère). 
.'R.\NCESCIIINI, pl'ofesseur au ;Pt'ytanée militaire, Tua Ftèohe (Sarth.e). 
.'UÉCIIET, p,'ofessellr à la Faculté des Sciences, rue Pri.nci.pal.e, 14-J a, .:0berhallsherg en' 

pal' Strasbourg (Bas-R:hill). 
GUDRUN, docteur ês sciences,. avenue de La 130ul'donnais., 32, il Pallis (r ') . 
GHIBIEU, pl'Ofesseul' à la F'aculté des Sciences de 'Lille, 1,0, rue Ondinot, .à Paris (7") . 

GAUNIEU, pl'ofesse ur il la Faculté des Sciences, à Poitiers ('V ien·ne·). 

G.\RNIER, inffénieul' en chef d'artillel'ie navale, rH.e Valentin,H IÜy, -)'o, .à Paris (rS e ). 

GAU, doyen eb professeur it la Faculté ' des Sciences, llue Villm,tO 9, i.l ' Grenoble~ 

GAY, professeur au lycée, à Gl'enoble (Isère). 
GERmA, pl'o(esseur libre à l'Univàsité, il P:t1ellm.e (\tutie). 
GI~IUIlDIN, qltai Claudû-le-Lol'I'ain, 32, il Nancy ( Meullthe-et-M@sclle ) . 

GEVn~;Y, professeur à la Faculté des Sciences, à Dijon ('Côte-d'Or). 

GmUD,. professenl' de calcUil di{fél'entÏel el illtér,ml à la Faculté dtes Sciences de 

Clellmond-Fel'1'aIHl, La T~rl'asse--Fonhrhure, il Chamalières CPuy-de-Dôme). 
GLOBA-~IIKII~ïl/ENKO docteul' ès sciences, avenue des Gobeli ns, 10 bis, il Pal'i.g ( 5' ) . 
GaDE AUX, pl'of'esseura l 'École Militail:e de Bel Gique, avenue del'Opal e, rog, il Bruxelles 

(Belgique ). 

GODE\" ancien élève de l'Éco le Polyteclmiqlle, Villa LYGie, Il'\,oqllebrune Cap 
Mal,tin (Alpes-Maritimes). 

'GOSSE, pl'o fesselll'à la Faculté des Sciences, il Grenoble (Isève)'-
GOSSOT, g.nél'al de division . eu retrait!), direoteur des études à l 'Éco le Poly­

technique. 

GO'I' (Th.), professeur au lycée Pasteur, examiHateUl' ct ':.tdmi·ssioll il. rÉcole Pol.-y­
technique, vue du Dragon, 3, i.l Paris (6 e ) . 

GOUnSAT, membre de l'Institut, professeur il· la Ftrclllté d,es Sciences, Ilépé titelll' il 
l'École Polylechnique, rue de Navarre, II bis, il Pat·is (Se) . S. P . 

GnA~IONl' (DE), duc DE GUICHE , docteur ès sc iences, ave.nne Henri -Martin , 42 bis, il 
Paris (16c). 

GnÉVY, professelll' ail lycé e Saint-Louis, rue Claude-Be rnard, 71, il Paris (S"). 
GRU~IEAU (1\1 I1e ) , pl'o fess cul' il l'École 'primait-e supérieure, Le Do·rat e Haute- 'Vienne). 

GUADliT, al1 cien élève de l 'École P~lytechnique, rue de l'Unive'l'sité, 69. il Paris ( 7")' 
GU~nB\', pl'ofesseul' au collège S-tanislas, rue d'A'ssas, 50, il ~al'is ('6'). S. P. 
GUEUIN, aùministl'atelll' délégué de l'Électro-entrf>pl'ise, l'ue . de la Bienfaisance, 1j3, 

à Pal'is (So). 

GUlCIUnD (L.), l)!'ofesse ul' de mathématiques au co llèffe de Barbezieux (€harente). 
GUltL . .\Um;, ingél1i~ur il la Compagnie des chemin~ de fer ' ~111 Nord, ,à Va-lenciennes 

(Nord). 



7 
lJale 
de 

radmi~sion . 

1923. 

.1920. 
1919. 

1896. 

1920. 

1901.. 

1872. 

1905. 

1919. 
1892. 
1922. 

1911. 
1911. 
1921. 

1895. 

1918. 

1918. 

1919. 
1921. 
1896. 

1'914. 

1919. 
1920. 
1903. 

1914. 

1919. 

1919. 

1919. 

GUITEf. (G.) (Mlle), {iwofesseur au lycée de Jeunes filles, l'u'e G1Jrvaud, ,h, à Rennes 
( U1e-et-Vilaine) . 

GUITTON, pl'ofesseur au I ~cée Henri IV, rue de Bagneux, 41, à Sceaux (Seine). ' 
IIUG, pl'(1)fesseU'l' il la Faculté d€s Sciellces, rue Morel-Ladeuil, 20, il Clerrp.ont­

Fenund (Puy-de-Dôme). 
IIAIlMIARD, membre de l'Institut, pl'of{)ssenr au Collèffe de France et il l'École 

Polyteclilnique, t'ue Humboldt, 25, fi IParis (14"). S. P. 
IIALSTED (G.-B.) J Colol'adio State Teacher CotIege, à Gl'eeley (Colorado; t!ta'ts­

Unis). S. P. 
HA~IY, membre du Bureau ,des Longitudes, astronome à l'Obsel'vatoil'e, rlle de Rennes, 
. J,(~8, à Paris «(je). 

UANCOCK, pl'ofesseU1' il l'Univel'sité de Cincinnati, Auburn Dotel (Ohio, États­
Unis ). 

IUTON DE 1 .. ' GOUrILL'lÈIlE, mellilhre de l'lllstitut, illspecteul' général des mines, dit'ec­
teur honoraire de l'École des Mines, l'Ile de Vaugiral'd, 56, à Pal'Ïs ('68) . S. P'. 

Il KO.IUCK, pltofesseur à l'Universi1té, Hicks Avenue, 304, à Columbia (Missouri, 
États-Un.is). S. P. 

IlELllnONNEIl, od'Octeul' ès sciences, avenue Kléber, 46, à Paris (16°). 
IIEIIMANN, libraire-édHenr, t'ue de la SOI-bonne, 8, à Paris (Se). 

I1EUMA.NN, ingénieur des ponts et chaussées, rue Ali<;e-de-Ia-\fuette, Le Vésinet 
(Seine-et-Oise) . 

IlIEUUOI.T,Z, profes,s'eul', avenue de Belmont, 28, il Montt'eux (Suisse). 
1I0r.~lGnHN, professeUl' à l'Univel'sité d'Upsal, à l'Observatoil'e, il Upsal (Suède). 
1I0S'f1NSI{Y, professeur il l'Université Masal'yk, KOllnicova, 59, .à Bl'110 (Rep. Tchéeo-
, slovaque). 

1I0'fT (S.), pl'oresseul' il l'École St8-Cl'oix de Neuilly, boulevard Pereire, 218 bis, 
à Paris (l'le). S. P. 

IIUBEll (M. ) , sous-directeul' de la Statistique eéllél'ale de la Ft'ance au Ministère du 
Tl'avail et de la Prévoyance social'e, qllai d'Orsay, 97,' il Paris (7 e ). 

IIUlIBEI\'f (P.), proresseul' à la Faclllté des Sciences, rue Lunal'et, 82, il Montpellier 
(Hérault). 

ILIOV.lC'I, p.rofesseur au iycée Cal'l~ot, l'ue de Vauffil'ard, 22 5, il Paris (I Se). 
JACQUES, pl'ofesseur au lycée de Naney (Meurthe-et-Moselle). 
JA.CQUE'I' (E.), )}1'ofesseul' au lycée He nt'; IV, rue Notre-Dame-cles-Champs, 76, à 

Paris (6 e ). ' 

JAGEU (r.), d(wteul' ès sciences et en droit, aveuue de la Grande-Armée, 69, 
Paris (16e ). 

JANEf (M.); praressem.' il la Faculté des Sciences, il Rennes (Ille-et-Vilaine) . 
JANSSON 1 docteur de l'Université d'Upsal, Faek 8, il Ol'ebro (Suède). 
JENSEN (J~-L.-W.-V.), ingénielB' en chef d-estéléphones, Amicisvej, 16, il Copen­

hague V. (Danemark). 
J()UDA.N, docte!II' ès sciences, chargé de cours il l'Université de Budapest, R~l'ényiut, 7, 

à Budapest (Hongrie). 
JOU'GUET, ingénieur en ,chef des mines, répétiteur à l'École Polytechnique, rue Pierre­

CUI'ie, 2 2, à Paris (Se). 
JULU, maître de conférences à la Faculté des Sciences de Pal'is,' rue Tt'uversièl'e, 

4 bis, Versailles (Seine-et-Oise). 
JUVET, licencié ès sciences, avenue du Jer_~Ial's, 1 0 , à Neuchâtel (Sllisse). 
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Date 
de 

l'admission. 

1916. 
1913. 
1920. 
~913. 
1880. 

1921. 
1913. 

1907. 

1919. 
1920. 
1920. 
1922. 
1921. 
1906. 
1919. 
1893. 
1919. 
1919. 
1896. 

1896. 
1902. 

1903. 

1919 . 

1920 . 
1893. 

19'20. 

1918 . 

1895. 

1898. 

1921. 

1907. 
1920. 

1900. 
1909. 

KUIPÉ DE 1"Élm:l' , maîtl'c de confél'ences à la Faculté des Sciences d e Lille (Nord). 
USNER (E.), professeur à l'Université Columbia, à New-Yol'k (É tals-Un is). 
KINNOSU_KE OGURl, pro resse ul' à l'Université d'Osaka , place du Panthéon , 9, à Paris (S"). 
KIVELIOVITCIJ, licen cié ès sciences, l'ue Quatt'efages, 12, à Pal'Îs (Se). 
I\lENIGS, membre dc l ' Institut, peofesseul' à la Faculté ù es Sciences, rue du Faubourg. 

Saint-Jacques, 77. à Paris (14"). S. P. 
KOIlBETI.IANTZ, professeur à l'Université d ' EI'ivan, rue Bl'ézin, 22, à Paris (I4")~ 

'KOSTITZIN (V.) , professeul' à l'Université, Archangelskipéréoulok, 9, app. 4, à 
Moscou (Russie). 

KRYl.OFF, ingénieur d es mines, docteur ès sciences, membre de l 'Acadé mic des 
Sciences de l'Ukrain e, ruc Hol chaia Vladimirskaia 54, à Kief! (Ukraine). 

I,,\BROUSSE, pl'ofesseur au lycée Saint-Louis, boulevard Saint-Miche l, 44 , il Paris ,( 6"). 
I.AGlRDE , astronome à l'Obsel'yotoire, à Par'is (14°). 
I.AGORSSE, pl'ofesseur ail Prytan M mililaire, La Flèche ( Sarlhe) . 
UGRANGE, professeUl' au lycée d'ÉVl'eux. 
LlINÉ,licenci~ ès sciences, peoresseur à l' Institut catholique d'Anget's ( Maine-et-Loire). 
I,UESCO, professeul' à l'Université, str. Seau ne, 19, à Bucal'est (Roumanie ). 
LAMBERT, astronome adjoint à l'Obsel'vatoÏl'e, boulevard Arago, 99, à Pal'is (14°)· 
(';\NCI~I.I~, asÜ'onome adjoint à l'Obsel'vlltoil'e, l'u e Boissonnade, 3, à Pal'is (14")· 
UNGEVIN, professe ur a u Collège de France, rue de la Pitié Il, Paris (S"). 
U .POINm , professeul' au lycée Sa int-Lou is, rue Sophie-Germain, 3, Paris (Il")' 
I,EAII, pl'ofesseu!' il h Facu lté des Sciences, rue Montesquieu, 8, à Nancy ( Meurthe­

et-Moselle ) . 
UBE!., professeul' au lycée, rue Pelletiel'-de-Chambrun, 1 2 , à Dijon . 
I.EBESGUE, mcmbl'e de l'Institut, pl'ofesseur au Collège de Fran ce, l'ne Sain t­

Sabin, 35 bis, à Paris (r le). 
I.EBEUF, directeul' de l'Observato il'e, professeur d'astronomie à l 'Université, à 

Besançon ( Dollbs) . 
I,ECO;>tTE, inspecte llr .génél'al dc l ' Ins lruc li on publique, boulevard Saint-Gtl rmai n, 

78, à Paris ( 6"). 
LE CORBEILLER, ill Génie ul' des téléGl'aphes, rue de Grenelle, 81, il Paris (7 c

) . 

LECORNU, membre de l'In stitut, inspectelll' Général des mines, pl'ofessellr à l'École 
Polytechnique , rue Gay-Lussac, 3, à' Pal'i s (Se). 

LEFEBVRE, dieecte lll' de ,l'ense ignement primaire de la Seine, Hôtel d e Ville, place 

Lobau , à Pari s (4°). 
LE~'SGlllnZ, ingénieut' E. C. P., pl'ofesseur assistant de mathématiques il l'U ni l'ersit~ 

de Kansas, Misso uri St. 937, à Lawl'ence ( Kansas,Etats-Unis). 
I.E ROUX, pt'ofesselll' à la Faculté des Sciences, fauhourg de Fougères , 4" à Rennes 

( Ille-et-Vilaine ) . 
LE ROY, membrfl de l ' Ins titut , professeur au Collège de France, rue Cassette, 27, à 

Paris (6°). 

LEROY, professeur de mathématiques, spéciale s au lycée de Renne s, faubourg .de 
Fougèl'es, lIS, à Rennes (Ille-et-Vilaine). 

r.ESGOURGUES, professem' honoraire au lycée Henri IV, rue Jean-BarI, 4, il Paris (6·). 
I.E VAVASSEUR, professe ur à la Faculté des Sciences, rue Corneille , 125, à Lyon 

(RMne). 

UVI CIVITA ( 1'. ), professem' à l'Uni\'ersité, Piazza, S . Bernado, 106, )1ome (Italie). 
LÉVY (Albert ), professeur au lycée Saint- Louis, rue de _Rennes , 86, à Paris (6°). 



Date 
de 

l'admission. 

1907. 

1923. 
1920, 
1920. 

1898 . 

1924. 

1886. 

1923, 

191 2. 
1902. 
1902. 
1923 . 
(895. 

1905. 
19n . 
1919. 
1906. 
1919. 

1920. 
1919. 
1904. 
1884. 
1920. 
1919. 
H)~O. 

1922 .. 
1889. 

1922. 
1884. 

1902. 

1919. 

1919. 
. 1904. 
1919. 
1909. 

- : 9 

LÉVY (Paul), ingé nieur dcs mines , professeur d 'analyse il l 'Écol c Polytechniqu e, 

rlle Chernoviz, 9, à Pari., (16°) . S. P. 

LIIÉBRARD, professeur au lycée Jan son-de-Sailly , rue de Siam , 18, il Pal'is ( 16°). 

1,IIER~II'1"I'E, pl'oresseur au lycée Janson-de-Sailly, ru c d c Lubeck, 32, il Paris ( 16 9). 

1,1I0STE, capitain e inspecteur d es éludes il l'Écol e l'olyteehlliqu e, ru c Ga)'-Lussac, 8, 

il Paris ( 5e ) . 

I,IN])EI,lh' (El'llst), pI'OfeSSC IlI' il l'Univer sité , S:mdvikskajen , 15, il Helsiugfors ( Fin­

lande) .. 

I,INt' lEl,D ( Hc n Zion ) , doc teur e n philosophie d c l 'Univ€l's it é Harvard, rue Saint­

Jacques , 225 , il Pal'is (Se) . 

LIOUVILI.E, ingénie ur en c h e f d e,; poudres, examinateur dcs é lèves il l'Écolc Poly­

teohnique , il lVIaUl'c ( Illc-et-Vilaine). 

J,OUVET, chef d 'cscadron cn r e traite, l'lle Saint-Murtin , 31, Endourne-.Corniche, a 

Marseille ( Bollch e, -du-Rhôü e ) . 

r.oVE1'T ( E.-O .), Rice Institute, il Hou ston ( Texas, Étals-Unis ). 

LUUS-IaIURDVn,J,E, il la Manufacturc de l'État, il Nantes (Loire-Inférieure). 

LUCAS DE (lESf,OUAN, an cien é l è ve de l'École Polytechniqll e, avenue Rapp , {fI , il Paris (7")' 

MUAIGI\E , hibliothécail'e de l' Unive rsité dc Poitiers. 

)l'''J.J,ET, ingénieul' e n c hef d es ponts ct chaussées, examinate ur dcs é lèvcs il l'École 

Polytechnique, rue d e Fonte nay, 1 l, il BOllrG-la-Re ine ( Se ine). S. P. 

~ULUSI(J , provise ur du lycée Carnot , boulevard Malesherb es, à Paris (qe). 
~UNDEL8nOJT, l'Ile dc la Montagne-Saintc-Geneviève, 1 0, i\ Paris (se ). 
~l.\nCIUU]) , professe lll' al{ lyc ée, fallboul'{~ BOllto lln e t, ::12 bis, il Mon1pellier ( Hél·uult). 

~lAnCUS, agl'érré de l'Univcrsité, l'ue FI'édél'ic-l'assy, 15, il Neuilly ( Se ine ). 

MARIJON , inspectelll' Géné l'a l de l'Instruc tioll publiqu e , avenue Fé lix-Falll'e , 37 , à 

Paris (I Se). 
)IAIUIION, ch cf de bataillon dll rré nie, avenue de SUlfl'en, 1 6~, il PUI' is (7°) . 

~I.\ROGER, Pl'orcsse ur au lycée dc Marsc ill e (Bo uches-du-Rhône). 

llAllO'J''J'E, pI'o fesse ut' au lycéc CharlemaGne, l'u e d c Reuilly, 35 bis, il Paris (1 2"). 

~I ,\IITIN (AI'temas), Columbia SU'cet 1352, N. 'V., à WashinGton D. C. (Éta ts-Unis ) . 

~UnTY, professc ur au l ycée , T o nl o usc ( Hau te-G;l1'O lll1 e) . 

~U.TANOVITCII , in p,·é niellr E. C. P. , ru e Danll"é mont , 8, il Pal'is ( 18e ) . 

~JHER, secrétail'c v,é nél'al dll Burea u d'Ol'ganisation économique , rue Georgcs­

Bcrge l', 10 , il Paris (g"). 

~IAYOn, pl'oresseur il l' U nive r s ité, avenue Église-Anglaise, I~, 1\ Lausanne (S uisse). 

~IENDIZABU TA~IBOREI. ( UE ), mcmbl'e d e la Société dc Géogl'aphie d e Mexico, call e 

de Jesus, 13, il l\lexico (M ex iquc). S. P. 
~IENTRÉ, maitre de confél'e ll ccs il l'Université, [aubo ul'G Saint-Jeall, 63, il Nan cy. 

mŒCEIIEAU, licencié ès sciellces, doclc ur e n médecill e, l'ue de l'Univel's ité, 191,. 

il Pari s (7")' S. P. 
~IEnLiN (Émil e), charrré des co urs d'astronomie mathé matiqu c et d e géodésie il 

l'Université, l'n e d'Ostende, I l, il Gand ( Belgiquc). 

~IESNAGER, membl'c de l'In stitut , pl'o fcss e ul' il l'~cole d es Ponts e t Chaussées, ru e d e 

Rivoli, 182, il Paris (4' ) . S. P. 

~IÉTRU, professeul' au lycée d c ]\rest ( Finistè l'e) . 

ME'I'UER, Dean , N. Y. State College of Teacher s Albany, Ncw-York ·( États-Unis) . 

MEYER ( F.), profes~ellt' au lycée Rollin, avenue Trudaine, 1 2, il Paris (g.) . 
mCIIEJ, (Charles), professeur au lycée Saint-Louis, rue Sanelte, I~, il Pari s '(Ir.·). 
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Dale 
de 

l'admiuloll. 

1893. 

1920. 
1921. 

19'20 
1813 • 
1922 . 
1924. 
1907. 

1898. 

1911. 
1920. 
1920 . 
1~20. 

1921. 
1923. 

1921. 

19:2'2. 
1918. 
1920. 
1885. 
1897.-
1920 . 
1921 . 
1919 . 
1920. 
1882. 

1924 . 
1905. 
1873. 

1920 . 
1893. 

1912. 
1888. 
1919. 

1922. 
1921. 

lUGIIIH. (hançois), inGénieul' en ch e f dès se rvice!! élech'iques d e la Compagnie LI LI 

chemill defel'tlll Nord, faubouegSaint-Denis, 2 10, il Paris (10· ). 

:UU,II:tUD , pl'Qfesseur au collège Chaptal, boulevard des Batignolles , ~5, il Paris (S" ). 
~[JLLOUX , professeul' au lycée de Tour co in rr, l' lle de Barœul, 31, il Mal'cq-en-B:uŒul 

( Nord). 
~IINEUII, pl'ofesse ur ail lycée RQllin , aven Ile Tl'udain e, 12, il Pari s (9") . 
MlfTA.G-LEt'FLEII, pl'o l'esseu r il L'Uuivel'si té, il Djursholm-Stockhol m (Suèdre ) . 
MOCII, rue d e Chal'tt'es, 26, li Neuilly-sllI·-Seine. 
~IONrR'\U, ilOgéni e ul' pl'inc ipal d'artillerie navale, l'Ile du Cher, 7, il Paris ( :~'l< ) . 

~IOUEL, pl'ofesseul' il la Sorbonn e, l'épétitelll' d 'analyse il l'École Polytechnique, 

boult'val'd de Vallgit'al'd, 57, il Pal:is (ISo). . 
~ION1'ESSUS nE R.U,J,OnK (vico mte I{ obm' t nE), doct,el1r ès sciences, 50. l'ne de Ynu-

girard, Pat'is. 
MOORE (C h.-N.), professeur il llUni\'e l'sité de Cincinllati (États- Un is). 
~IORI\L, peofesse ur au Prytan.ée militaire, il La Flèche (Sarthe ). 
~IOUTIION, pl'ofesse ur ~u lycée Laka nal, l'tIC Alphonse-Daudet , 15, à l~al'is (14!). 
~1U1R (TLJ(j)mas), Elmosle Sandown Hoad , Rondebasch (Sud-Af'l'icain). 
~IURnH (F.-H .), West Virginia Un ive r s ity, il Morgantown (Etats-Unis ). 
~IUSSEL, li eute nant-colonel il l'In spection générale de l'artillerie, place Saint-Thomas­

d'Aquio , l , à PUl'is (7 e ) . 

~IYLI.En LEBEDEFF ( Mille ) , professeur ù l'Un iversité de Jassy, Str Pucul'al'Ï , ~8 , li J:1ssy 
(Roumanie) , 

NAV, docte llr ès sc ie llces, pl'ol'esseur il I1nstitut catholique, r ue Liltl'é, 10. il Pal'is (I) e). 
NÉCUI.CÈ.\. p "ufesseul' h l 'Un iversité de Jassy (Ro umanie). 
NEP"IIU, pl'oresse nl' honoraire, il HcJ,âtre ( Indre ). 
NIWBIIIHl, pl'ofesseul' il l'Univers ilé , l' ue Scl nssin, 6, il Liége (13ell~ique). 
NICOU.IEII, pl'ofe sse nt', La Chat a!rrncraie, à Saint"'::Clat'ens ( Vaud , Suisse) . 
NIELSlr~ ( hedel'ik I.an:,;·e), Arillauer J:lal1 sensa t, 5, III , Christ ian ia (Noni'G'C' )' 
NO,UtLO~ , l'ue Monsicur-le-PI'ince, ~Hl il Pal'is (6") . 
NOIlLUND (E . ), · professe ul' il l 'U niversi té, St,llld vejen, 2 0 l, Copen haGu e (Danemark ) . 
08lH01, professc ur au l ycée Buffon, bOllleval'd de Port-R.oyal, S2, à Pari s (Se) . 
OCl\GNE ( .\'1. n'), mcmbre de l'In stitllt, inspectel1J' géné ra l des ponts et chaussées, 

professcul' il l' Éco le Polytechil iqlle et à l'Eco le ùes Ponts et Chaussées, l'lie 
La Boëtie, 30 , il l'al' is (Se) . S . P. 

ORY ( He rbert ),liccllcié ês scienci s de l'Uni"èrsité de Neu fcbâtcl, à Vallorbe (Suisse). 
OUfVET, pl'ofesseur au Iycéc Lakanal, il Bourg-la-Reine. 
OVIDIO CE. n' ), sé ll ateu l' , l'l'Oresse llr il l 'U lliversit é, via Sebastiall o VaUré, 1 'l, il 

Turin ( Itali e) . 
IrAG ,I~S, pl'oressenJ' :tu IFée Saint-Louis, hOlileval'd Saint-Michel, Mf, il Paris (G ''). 

l'AINLEVÉ , membre de l ' IlIstitut, PI'O l'esse III' il la Faculté des Sciences et il l'Écol e 

Polylechnique, l'li e Sérruier, TS , il Paris (6°). 
PUGE (DE), ancien élève de l'École Polytechn ique, rue François l e" 32 , à Par'is (8e) . S. P. 
1'A1'EI,IEII, pl'ofesseura ll lycée, rue Notl'e-Dame-de-Recollvl'ance, 29, il OrléuJls (Loir.t't.) : 
PAHODI (H.L inGénieur en chef il la Comparrnie des chemins de fcr d'O..I éans , quai 

d'Orsay, 141, à Paris (ISe). 
PASCH/\VD ,. professeur il l'Université, aven ue de BéthllSY, 42, il Lausanne (Su isse). 
PASQUlEn, licencié ès sciences, pl'oresseur il l'Institut catholiqtte d'Angers (~Taillc­

et- Loire) . 



Dale 
de 

l'admiss ion 

1881. 

1914. 
1'881. 
19'1lt , 
1<892. 

1896. 
1887, 

1919. 
1872. 

1920. 

1922. 

1913. 
1920. 
1920. ' 

1920. 

1918. 
11~20. 

1906. 
1894. 

Hl20 . 
1919. 
t919. 
1896. 

1919, 
1924. 

1903. 

1919. 
1919 . 
1903. 

1920. 
1908~ 

1919 , 

11-

PELLE'r, professeur honol'aire .à la Faculté des Scic.n:ces, bO,1l1ev:al'd G Cil C o"Vi a , 77, 

'Clermont-Ferl'and l Puy-de-Dôme). 
ptRÈS, professcur à la Faculté des Scienccs, MaI'seille ( Bouches-d'u -Rhône ). 

PEROTT (Joseph), lùoiversi,té Clat'k, à "VOlCces~el' ( Massachuse<tts, ·Éltats-ilJrus) . S. P. 

PERIUER, coloncl d'artilIel'Ïe , boulevard EKelmans, 39 lIis, ·à 'PRris (1,6-). 
P.~RIN" ( Élie), professelll' .de matb'éma,liques à l ' Éo~ le J.-B. Say~ l'ue d e la Conven­

tion, 85 , à Paris ([Se). 

l"E 'ri.OV\'l~C", professeur à l ' Univ,el'sité, Kosanc Venae, 2ti, à Belgrade (Serhie ) . 

l'EZZO ( DEI. ), pro fesseui' à l'Ullivel'sité, piazza San Domenico Magg>iore, 9, à Naples 

( Italie ) . 

l'ICAIlO (Émile), secr éiaire perpétuel de l'Académie des Sciences, ll1 Clllbl'e du 

BUI'eau des LOIlGitudes, professeul' à 1 a Faculté d es Sciences et à l' licQ,le Cen traIe 

des Al'ts el Manufactures, fluai 'Conti, 25 , à Pad:l (6") . S. P. 
l'ICUrt' (L ), dil'eeteu,r .de )'t)bse'l'va toire de Bordea'll'X , à Floirac (Girollde). 

'r'ICQUET, c heT de batailoo'u du Génie en retr.aiie, ex'a:n~illateur des élèves à l'École 

Polytechnique, rue Monsi.eur-Ie-Prince, 4, à Paris (ô-) . 
('fERRA, directem' de la Société des appareil s de trans miss ion HUil e SlH1w, l'lte de 

Pl>ovence, à Paris (ge) . 

PINCZON , sous-dirccteul' des Chantiel's de Penhoët, boulev,a rù d'e l '.(j).céan, Sr, à 

Saint-Nnaire. 

rODTI'AGUIN E ( N.), rue Stan.islas, 14, à rads (6"). 
'PO~IE\' ( J.-B. ) , direcfieur de l ' École des 'l~légruph es, rue Las.tCases, 2 0, il 'Pari s ('7). 
pO~IEY ( Etienne), pl'ofesseur à l 'École d e Physique et d e Chimie, boulevard Saint-

M al'cel, 70, il PUI·is (Se) , 

pO~IEY ( Léon ), inGénielll> des Manufactures de l'Il:tat, docteur ès sciences, rue 

Rosa- Boll'h e u r , JO, à Pal·i s . 

PlHlrEIU , )11>ofesselll' à l' Université d e Bucarest (Roumanie). 

paNS, pI'ofesseul' au l ycée, M'e nl1e Bowisson-Bertl'and, il Monlpellier (fJérll u.H ), 

l'OPOVICI , professe ur il la Faculté d es Sciences de Jussy ( Roumanie). 

l'O'I'nON ( M.) , dOtltCIII' ès sciences, nourelle école Sainte-Genewiève, rue de la Vie ille-

EGlise , 2 , il Ve l'sa illes ( Se ine-ct-Oise) . 

l'OnrUIEII , pro fesseul' an lycée Henri IV, à Paris (S") . 

PRADEL, p,'ofésscur au l ycée Saint-Louis, boulfvard Saint-l\lichel, ~LI, il 'Pal'is (6°). 

l'UÉVOST, ingénicur c ivil des mines , rue Huysmans, T, il Paris ( 6°) . 

QUiQUET, actuaire de la Compagni e la !)Tationale , boulevard Saint-Gel'.ll1uin, 9 '1 , à 
Pal'Îs (S<). 

HATEAU, m embre de J'Institut, ,avenu e Elysée-Reclus, ro bis, à J)aris ( 7" ). 

UAUI!DZÉ , professenr à l 'Un ivers ité de Tifli s, 18, boulevard ,de l 'HÔpit al, 
Paris ( [ 3") . 

RÉMOUNUOS, professeul' d'analyse supéric lll'e il l a Faculté des Sciences , rue Spyridion-

Tl'iconpis, 51 , à Ath è ncs (Grèce ). 

IlliN ,Hill , l'roCesscur au lycée, rue J,oseph-Ti sso t, il Dijon ( Côte -d'Oll'). 

IIÉVEII.\,I~, examinat c ur des é lèves il l'Ecole Polytechnique, à Saillt-Tropez ( Var ) . 

IIICIUIW , docteur ès sciell ces mathématiques , professeur au lycée Michelet, boulevard 
Lefèu e, 45. il Pal'Îs. 

IlIQ UI En , professeur à la Faculté d es Sciences, rue Malfilâtre, 14, à Caen (Calvados). 

lIISSEII, actuaire au Ministère du Tl'avail, rue Sédillot, 5, à Paris (7 ' ) . 

ROBER'/', professeur au lycée du Parc, Lyon ( Rhône). 
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I)alc 
de 

('admission. 

1916. 
1!)03. 

19U). 

1896. 

1906. 

19'20. 
1885. 

1923. 
1920. 
1919. 
19'?3. 
1!J00. 
1921. 

1919. 
1897. 
1920. 

1901. 
1896. 
1882. 

1920. 

19'20. 
1900. 
1908. 

1919. 
1912. 
1920 . 

1916. 

1900. 

1912. 

1918, 

1898. 
1904. 

ROBINSO~ (L.-B.), 131 E. North A\8, il Baltimol'~ (MuI'ylallù, Étals-Unis). 
!lOmm, agl'égé de l'UnÏ1 ersilé, docteul' ès sciences, professelll' il l'Université libre 

d'Angers (Maine-et-Loire). 
!lOQUES (Mme), docteur ès sciences, assistant actllary, A « Sul America », Companhia 

Nacional de Séguras de Vida, rua Anvidor, nio de Janeiro (Brésil). 
nOUGllm, prol'esseur au L)'cée et. il l'Écol e d es ingénielll's, rll e Sylvab('lle , 84, 

il Mal'seille. 
nousmns, professeur au collège Stanislas, boulevard du Montpat'nasse. 6~, à 

Paris (I{re ). 

ROUYER, professeur il la Faculté des Sciences, rue Jean-Rameau, 3, il AIITet'. 
ROY, pl'oressellr il la Faculté des Sci ences, rue Frizac , 9, il Toulouse (Haute-

Garonne). 
RUBFF, l'lie Pierre-Curie, 4, à Plll·is (se). 
SAINTE IJ.\Gl'E, professeUl' uu lycée Carnot, rue Barye, 12, il Pari s (7°). 
SAIŒLLAII\OU, professeur il l'Université, l'lIe Askl ppion, 96, à Athènes (Grèce). ' 
SUE~J, l'ue Léonal'd-de-Vinci, IG, :'l Pat'is (16 e ). 

SUTYI{OW, lHofessellr il l'Université , il Kharkow (Russie). S. P. 
SAIC1NTOPOUl,OS, docteUl' ès sciences de l'Université d'Athènes, rue Solomos, 2S, à 

Athèn es (Grècc). 
SARrRE, aglégé de l'Université, l' Ile d'Ulm, 4S,.il Pat'is (50). 
senou (Eri k), ingéni eur, Thorvaldsinsi, 193, il Copenhague (Danemark ) . 
scnun, p rofesseur il l'Académie technique de Delft, FrenckeJlola g, La Haye (Hol-

lande ). 
SÉE (Thomas-J.-J.), Obsel'vatory Mal'e Island ( Califomie ) . 
SÉGUIER (J.-A. DE), docteul' ès sciences, l'ue ùu Bac, 114, il Pal·is (7")' 
ShIVANO.'F (Démétt'ills), professeul' il l'Univel'sité, Fontanka, 116, log. 16, il Petl'o-

grad (Russie) S. P. . 
SUGIŒCO, professeu r au lycée de Fupn'll (Roumanie); en congé, l'ne Blainville, 6, 

il Paris (Se). 
SEIIRmll, professeul' au lycée Louis-le-Cl'and, l'Ile BoulaI',I, 38, à Paris ( I!re ). S . P . 
SERVANT, chargé de conférences il la Sorbonne, il Boul'g-la-Reine ( Seine). 
SlIlW (J.-B.), pl'ofeSSe'lll' il l'Univel'sité, Rox Station A. Champliun, 6[r4 , lllinois 

(États-Unis ) . 
SnIO~IN , astrollome il l'Obse l'vatoÏt'e) avenue dll Pat'c- dc- \'Iontsoul'Ïs, 30, il Paris (14"). 
SIRli, pro'l'essenr il la Faculté ùes Sciences de Lyon (RhÔne). 
SO~II, doctelll' ès sciences, College of Science, Université de Kyoto , Japon, rue ùe la 

Pompe, 152, à Paris (16°). 

SOVJJ~, maîtl'c de conférences il la Faculté des Sciences, ru e des Cal'lul's, I~, il 

Montpelliel' (Hérault). 
SPARlŒ (comte DE ), doyen de la Faculté catholique des SC'Ïences, avenue de la 

Bibliothèque, 7, il Lyon. S. P. 
STECIŒII (H,-F.), professeu!' ,le math é matiques, :'1 Pensylvania State Collec'e, 

Miles St. 306 (Pensylvanie, États-Unis). 

SrOiLOW (S.), docteur ès sciences, maîtt'e de confél'enccs il l'Uni\'el'sité de Cernovitz 
(Roumallie). 

SI'OIUIEI\, pl'ofesseut' il l'U Il ivel'si té, Hu k Avenue, 33, Byadô, Ch t' istiania (Norvège). 
SUDRU, directelll' de l'École pl'éparatoil'e il l'École supérieure d'Électricité, rue de 

Staël, 26, il Pal'Îs ( ISe), 
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Uate 
de 

l'admission. 

1904. 

1920. 

1919. 
1899. 

1919. 
19'!4. 

1912. 

1910. 
18911. 
1907 . 

1920. 
1919. 
1911. 

1923. 
1913. 

1893. 

1904. 
1905. 

1897. 

1920. 
1913. 
1920. 
1920. 

1901. 

1922. 
1920. 
1911. 

1919. 
1920. 
HJl9. 

1888. 

SUNOU\N, pl'ofesseur à l'Univel' sité , Obsenatoil'e astt'onomique, à Helsillgfors 

( Finlande). 

TIIIRY, maUre de conférences à la Faculté dcs Sciences, rue de l 'Un iversité, 36, à 
Strasbourg (Bas-Rh in). 

THOISY (DE), ingénieur, rue Vineuse, 20, à Pal'is (16°) . 
'fIIYBAU'I', inspecteul' de l'Acad é mie de Paris, chal'gé de co nfél'ellces à la Sorbonne, 

boulevard St-Germain, 50, à Paris (Se ). 

1'ISSIEII, maîtl'e de cOllférences à la Faculté des Sciences, à Alger, 

TlSSIEII, ingénieur général du Génie Maritime, directeur de l'Écol e d'application, 

avenue Octave-Gréard, 3, à Paris (7 e), 

l'OUCIIAIIO, ingénieur des AI'ts et Manufactlll'es, me du Faubourg-Saint-Honoré, 71, 

à Paris (8'). 

TIU YNAliO, professeul' il la Faculté des Sciences de Besançon. S. P. 

TRESSE, professeur au lycée Buffon, rue Mizon, 6, à Paris (rS·). 
'l'RillIER (H.), sous-directeul' des études à l'École Centrale, rue Alphonse-de-Neu-

ville, 1], il Paris (17e). S. P. 

'fIlOUSSET, astl'onome à l 'ObsPI'vatoil'e de Floirac (Gironde). 

TurnIEL, pl'ofesseur au lyeée Saint-Louis, boulevard Saint-Michel, 44, à Paris (6-). 
TURRIÈRE, docteUl' ès sciences, pl'ofesseur à la Faculté des Sciences de Montpelli er 

(Hérault ). 

VAKSELJ (Anton), place de l'Odéo n , 6, à Paris (6'). 

VUIRO.V, professeur à la Faculté dcs Sciences, allée de la Robertsau, 52, à Stras­

bourrr (Bas-Rhin). 
VUf,ÉII; l'OUSSIN (Ch.-J. DE LA), membl'e de l'Académie Royale des Sciences, des 

Lettl'es et des Beaux-Arts de Belgique, pl'ofesseul' à l'Univel'sité, avenue des 

Alliés, 149, à LOllvain (Belgique). 
VUDEUIIEN, professeur à l'École militail'e, avenue Macau, 16, à Bl'llxelles. 

VAN Vl.ECI(, professeur de mathématiques, il l'Université, à Madison (Wisconsin, 

États-Unis ). 

VJ\SSIf,AS-Vll'ALIS (J.), professenl' il l'Ecole militail'e supét'ieure, . rue Epicure, 13, 
à A lhènes (Grèce). 

VU11,OT, docteur ès sciences, rue B:1l'bet-:de-JollY, 42, à Pal'Ïs (7 e
). 

\'EBI,EN (O.), professeur à l'Université de Prince ton (États-Unis). 

lERGXE, professeur à l'Éco le Cen trale , ru e -AlIbp.r, 8, à Paris (9"). 

VÉR!)N~ET, astronome à l'Observatoire, chaf{~é de conférences il la Faoulté des Sciences. 

rue Wimpfeling, 29, à Strasbourg (Bas-Rhin). 
n:SSIOI', professeur à la Faculté des Sciences, sous-d il' eclellr de l'~cole Normale 

supérieure, l'ue d 'Ulm, 45, il Paris (5'); 
VICTOR, insénicur, rue de Rémusat, 1!), à Paris. 
VIEII,LE~'OND, professeur au lycée Saint-Louis, boulevard Garibaldi, 45, à Paris (lS e ). 

VII,UT, professeur à la Faculté d es Sciences, ruc du ~1aréchal-Pé tain, Il, StrasbourG 

(Bas-Rhin ). 
vumux, professeur au lycée, à Nice (Alpes-:\'Iaritimes). 

VINTEJOUX, pl'ofesseur au lycée Carnot, l'UC Cernuschi, 12, à Pat'is (qe). 
VOGT, professeur à la Faculté des Sciences, rue du Grand-Verser, 33, à Nancy 

( Meurthe-el-Moselle). 

VOI,'I'ERRl ( Vito), sénateur, lJl'ofesseul' il rUnÎl'e l'sité, via in Lucina, 17, à Rome 

( Itâlic ). 



Oale 
de 

1 admission. 

1900. 
1919. 

1880. 

192.0 .. 
1879. 
1919. 
1921. 

1.906. 

1911. 
1924. 

1909. 

1878. 

19'!0. 

1921 . 

19.12. 

1920. 

1903. 
1898. 

VIJIBElll', éditcur.r ,houlc.v3t,d Saint-Germain, 63, à Paris (5·) . 
WAynE, docteur ès sciences, Univet'sité de Genève, cours des Bastions-, 16, Genève 

(Suisse). . 
WAl.CIŒNAEII, inspecteul' général ell chef des tnines, boulevard Sa.Î'Ilt-Gcrmain, 

218, à Pa"is'(7° ) ' 
WEBEn , p l'o f~sse.u.r au lycée Buffon, boulevard Pasbem', 16, à Paris (15 "). 
WEI!.!" dit'ectent' honorail'e du collège Chap,tal, bO.ulevard Delessert , 23 , à Pal' is (1 6·). 
WEILl" professenr au lycée Saint-Louis, boulevard Saint-Michel , à Paris (6r) . 
WIENER (Ni.), pro.fesse.ur au Massachusetts- Insti tu.t of tecluLOlogy, à ·1&-est0n (Éta.lS-

Unis). • 

WILSON (K.-B.), pi'o.fesseul' à l'Instbtut de TechnolO,{}ie, Cambl'idge (Massachusetts 
États-Unis). 

Wl iHEII, avenu e d'Iéna, 66, à Paris (1 6<). 
WOLI~I~ (Julius), lProfesseur d'analyse à l'Université, Stadhoudel'sloo.n,. ; 6, Utllech t 

(Plll)'s-Bas ) . 
WOODS (F .• S. ), professeur à l'Institut de Technologie, à Boston (Massachusetts, 

États-Unis ). 
WGlmS ,DE ROJULLY, iltspecLem' v,élLéral des m.ines, en l'etl'3ite., rue du Gé névaJ­

Langlois.l' 5, il Pa.I'is ( 16") . 
UVIER-LÉON, dil'ectem' de la Revue de M étaphysique et d e Mora le , rue des I\fathu -

rins, 39, à Paris (8c ). . 

VHOTAUO AllE, pt'ofesseur à l'École NOl'tnale supSrieul'c de Tokio , rue Bausfle t, 7 bi" 
à Paris ([ So). 

l'OU~G (W.-!L), <IDerilbre d e la Société Royale de Londres, pl'ofesseul' à l'Université 
de LivelW.ool, villa Collonge, La Convel'sio.lI, à Vaud (SllÎsse). 

Z.\REUlH, professeur à l'Univel'sité de Cracovie, W ;l.rszavokaie, rue Zytnia, 6 , Cl'acovie 
(POtlogn.e) . 

ZKI&YOS, .pl'oresseur il la Faculté des Sciences , rue Sozopolc0s, 88, a Athènes (Grèce) . 
ZI\VET, professeur de mathématiques à l'Univel'sité Packart, 532, à Anll Aru or 

(~licll.ic:all, Ét~tts-Ullis). 

Membres d'écédés en 1:924 : MM. le Prince 80neUU, 'IU\OC'\)l\o., G1ua:x , 
(L\r.DIHNO , GARIE1" GUiCIURD', T.BESCl\. 
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SOCIÉTAIRES PERPÉTUELS DÉCÉDÉS. 

BENOIST. - GlE iUniÉ. - B1SCOOFFSIIEI~I. - BOBEIUL (COMTE ROGER DE) . -

MICIf'UlD'f. - Goum,Er. - BOUTROUX. - BROCARD. - c'\~ET. - CRASLES. - CUUDE­

JJ A,FO~TAINE. - FOURET. - GAUTHIER-VILURS. - IIUPOKN. - IIERlIITE. ~ IURS'I'. 

JOIliUN. - UFO~ DE UDÉBA'I'. - LÉAUTÉ. - ~IANNREŒ. - PERRIN (R.). -

POINCARÉ. - DE POI.IGNAC. - RAFFY. - SHOW. - TAN~EnY (I·AUI,). TCIŒmCIIEF.­

:nnURr.. 

LISTE 
DES 

PRESIDE NTS DELA SOC IÉTÉ ~UTUÉ~IAT IQUE nEF IlANCE 

DEPUI S SA FONDATION. 

~nl. ml. 
1873 CHAS!'ES. 1899 GUYOU . 
1874 !'AFON DE !'lDEBlT. 1900 1·0I~C11\É . 
1875 RlENlnIÉ. 1901 D'OClGNE . 

1876 DE U GOURNE8m. 190Z Run. 

1877 "UNIIEUI. 1903 PAINI,EVÉ. 

1878 UIlIOUX. t904 Cl8V.\LI.O. 

1879 O. 11ONl\El'. 1905 B08EI •. 

iS80 JOUD.lN. 190G II.\DAMlRD. 

1881 UGUERUE. 1907 ItI.U'I:KL. 

188'2 HUPIIEN . 1908 nUIUN CIL ). 
1883 RouenÉ. 1909 B10CIlt:. 

1884 l'ICARD. 1910 BIIIC-"8D. 

1885 APPEI,L. 1911 L~:VY (L.). 

1886 POINCliIlÉ. 191'Z ANDOIER. 

1887 rOURn. 1913 COSSER11' ( F. ) . 

1888 LlISANT. 1914 VESSIOT. 
1889 BDRÉ (D.). 19t5 C1RTiN . 

1890 IlllON DE LA GOUPII,LIÈRlL 1916 FOUCIIÉ . 

1891 COLI.IGNON. 1917 GmCH1RD. 

1892 VICAIRE. 1918 MMI.LET. 

1893 HmIREnT. 1919 LEBESGUE. 

1894 PICQUE'f. 1920 DRUII. 

1895 GOURSAT 1921 BOUI,ANGEIL 

1896 IHENIGS 1922 Ct\IIEN (E . ). 

1897 PIClRD. 1923 A.!'PELL. 

1808 I.ECOR~U. 1924 !,ÉVY (P. ) . 



Liste des Sociétés scientifiques et des Recueils périodiques avec lesquels 

la Société mathématique de France échange son Bulletin. 

Amstel·dam ....... Académie Hoyalc dcs Sciellccs d'Amstcrdam. 
Amsterdam ....... Société mathématique d'Amsterdam. 
A mstel'dam . . .... , Rel'uf! semestrielle des publications matltéma-

tiques. 
Bâle. . . . . . . . . . . .. Naturforschende Gesellschaft. 
Haltimol'c ........ AlIlûican Journal of Matlte1llatics. 
Boloffne •... '" .. , Académie des Sciences de Roloffue. 
ROl·deunx ... " . ' ., Société des Sciellces physiqnes et natul·ellcs. 
Bl'llxelles .. . ... . . , Académie Royale des Sciences, des Lettres e t 

des Beaux-A\'ts dc Bclgiquc. 
Bruxell es .. . ..... Matltesis. 
Louvain ... . .. ... , Société scientifiquc de Bl'lIxelles. 
Calcutta. . . . . . . . .. Calcutta mathematical Society. 
Cambridrrc '" .... Cambridffe philosophical Society. 
Christiallia ....... Archù' for ~Iathematik og Nawr"idenskab. 
Coïmbre ........ . Allnars scie/ltijicos da Academia Polytech-

/lica Jo Porto. 
Copenhaaue .. . . " Nyt Tidss/(rift for Jllatltematif,. 
Copenhaffue. . . . . . Det KOl/gelige dans/te 'lJidenskabernl's sels-

kabs Sk,.,/ter. 
CI·acovie ..... .. ... Académie des Sciellccs dc Cracovie. 
Delft ..•.•..•... . , Académie technique. 
Édimuoul·g ...... . Société Hoyal'c d'Édimuol\l·ff. 
Édimuolll'ff ....... Société mathématique d'Édimboul·ff. 
Halifax .......... , Nova Scotian Institutc of Science. 
Hamhoul,a ... . .... Séminaire mathématiquc. 
Hal,lcm .•.. . ... .. . Société hollandaisc des Sciences. 
Helsingfol's. '" ... Société des Scicnces de Finlande. 
Kansas ........... Univcl'sité de Kansas. 
Liét1c • . • . . . . . . . .. Soèiété noyale dcs Scicnces. 
Livoul·nc ....... '. Periodico di 111 atematica. 
LOlldl·es ..•....... Société .asta'onomiquc de Londres. 
Londres .. ,., .•... Société mathématique dc Londl'es. 
Londrcs, ..... , ... Société Royale de Londres. 
Llixemboul'{~ ...... Institut rrrand dncal de Luxembourrr. 
Marseille... . .. . . . Annales de la Faculté des Sciences. 
Mexico ... " ...... Socicdad cicnqfica Antonio Alzate. 

Milan. " '" .. , . '. Ilistitut noyaI )ombal'd des Scicnces et 
Lettl·cs. 

Naples .' ...... .. .. Académie Uoyalc des Sciences physiqucs ct 
mathématiques de Naplcs. 

New-Havell. . . . . . . Académiedcs Scicllc.es ct A l'ts d u Con Ilecticll t. 
New-York., , .. ... American mathematical Society. 
Palerme .... '" ... Rendiconti dei Circolo matemalico. 
Paris .. , ......... 'Académie des Sciences dc Pal'Ïs. 

Pays-Bas-. 
Pays-Bas. 

Pays-Bas. 
Suisse. 

États-U Il is. 
Italic. 

France. 

Belgique. 
Relgiquc. 
Belgique. 

Inde anglaise. 
Gl'ande-Bretar,ne 

Norvèrre. 

POI'tugal. 
Oancma·rk. 

Danemark. 
poloffne. 
Pays-Bas. 

Gl'Ullde-Bretafflle. 
Gra nde-BI'etaffn e. 

NilO-Écosse (Canada) 
Allemafflie. 
Hollande. 
Finlande. 

États-Unis. 
Belgique. 

Italie. 
Grande - Bretagne. 
Grande - Bretaffne 
Grande - Bl'etaffne 

Luxembourg. 
Fralice. 

Méxique. 

Italie. 

Italie. 
États-UJlis. 
États-Unis. 

Ilalie. 
France. 
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Pads ............. Associatioll l'I'allçaisc pOli l' l'avancemcnt des 
Sciences. 

Pal'Ïs ...... ' .. , .. .. Société philomathiqllc de Paris. 
Pal'Ïs •. ..... .... IlIl11etin des Sciellces mathématiques. 
Pads. . . . . . . . . . . .. .1 oUI'lwl de l'École l'o~rtr.cllllifj ue. 
Paris.. .. . . . . . . . .. IIISlitllt des Actuail'cs français . 

Pilds ............ . 
Pise ............. . 
Pise.' . . ..... . .... . 

[lise ... ". . .. . ... . 
PraglHL ..... .. .. . 
pJ'aa llc ....... ... . 
Praglle ... ..... . . . 
Princeton ...... , . 

Intermédiaire des JllathématÏciens. 
I~colc 1\oyale NOI'llllde slIpél'ielll'c de Pise. 
Université Royal c dc Pi sc. 
Il Nllol'o Cimenta. 
Académic des Science!; de Bohème. 

Jednota 'éesk~ch mathematic~ a fysik~. 
Société mathématiqlle de Bohêmc. 
Annals of IIJatltematics. 

Rennes.. . . . . . . . .. Tral'aux de l'Unù·ersité. 
Rome ...... .... .. Académie Hoyale dcs /,incei. 
Rome ... , . . . . . . .. Società italiana delle Scien~e. 
Rome ...... ..... , SocieJà p e l' il pt'oal'esso delle Sciellze. 
Sloekholm ... . .... Acta matltematÏcil. 
Stockholm.' . ... .. Archil' for IJlatltemalik. 
Sto~kholm ...... " lJibliotheca mathelllatica. 

Tokyo ... ...... . , l\Iathematico-ph)'sical .Socicty. 
Toulouse . .. . . . . .. Annales de la Facllltd des Sciences. 
Turin.. . . . . . . . . .. Académie des Sciences. 
Upsal ........ . . .. Société Hoyalc des Sciellces d·Ul' sa l. 
Varsovie . . " .. . . . . l'l'ace Mntematyczn o Fizyczne. 
Velli;;c .......... . Illstillll1\oyal des Sci e llces, Letlt'e s cl At'ts. 
Washington. " . .. National Academy of Sciences . 
Zagrcb (Agram) .. Académie Slld-SlavedesSciencesct l3 ea llx-Arts 
Zurich ••........ . ~atul'fol'scllcnde Cesellsr.hnrl. 

S. 1\1. Cinquantenaire . 

Fl'all c (~ . 

Franc(~. 

Fl'anc(' . 
Ft'ance 
Ft'anep , 

Fl'atle!' . 
Italie . 
Italie. 
Italic. 

Tchéco-S lovoq lIie. 

;\' cw-Jcrscy. États-Uuis 

Francc. 
Ita lie , 
Italie. 
Italie 
Suède. 
Suède. 
Suède. 
Japon . 

FI'aIlCP-. 
Ilalie. 
Suèd('. 

PoloGllc. 
Italie. 

États-Unis. 
YouGo-SIavie. 

Suisse. 



C[NQUAN~ENAIR,E 
DE LA 

SOCIÉTÉ MATHÉMATIQUE DE. FRANCE 

t ... e cinquantenaire ùe la Société Mathématique de France a été 
célébré à la Sorbonne, les 22, 23 et 2!~ mai 1924 . . 

U ne séance solennelle a eu lieu, dans le Grand Amphithéàtre de ]a 

Sorbonne, le samedi 24 mai 1924, à 2011 45, sous la présidence de 
M. Haymond POINCARÉ, Président du Conseil, Ministre des Affaires 
Itt t'angères. 

Des discours. don t le texte est reproduit plus loin, y ont été pro­
noncés par MM. Émile PICARD, Secl'étaire perpétuel de l'Aoadémie 
des Sciences, Professeur à la Faculté des Sciences et à rÉcole Cen­
trale des ArLs et Man ufactures; 

DE LA VALLÉE POUSSIN , Professeur à l'Université de Louvain, Membl'e 
de l'Académie Royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique, Correspondant de l'Institut de France; 

LECORNU, Membre de l'Académie des Sci~nces, Professeur à 1'.École 
Polytecl~niq'Ue et à l'École Nationale des Mines; 

M. O'OCAGNE, Membre de l'Académie des Sciences, Professeu~ à 
l'École Polytechnique et à l'lt cole Nationale des Ponts et Chaussées; 

Émile BOREL, Membre de l'Académie des Sciences , Professeur à 
la Faculté des Sciences; 

Raymond POINCARÉ, Président du Conseil. Ministre des Affaires 
Étrangères, Délégué de l'Académie Française; 

Bertrand DE FONTVLOLANT, Professeur à l']~cole Centrale des Arts et 
~anufactures. 

Il y eut en outre une partie musicale, exécutée par les Élèves de 
l'École Polytechnique et par M. Charles Murano, de l'Opéra , et . 
Mlle Suzanlle Bouguet. 

Un diner, en L'honneur des délégués des Sociétés savantes étran­

gères a eu lieu le vendredi 23 mai, à 19h 30, au .Cercle de la Renais­

sa nce , 12, rue de Poitiers. Ce dîner, sous la présidence de M. Émile 
PICARD, a réuni soixante et un convives, dont vingt-sept étrangers, 
invilés de la Société. M. ]~ mile PICARD y a prononcé une allocution, dont 

le tex.te est reproduit ci-dessous. Après lui ont pris la parole, succes­
sivement : 

M. BonSON, Professeul' à l'Université de Cambridge; 
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M. ZAREMBA, Professeur à l'U niversité de Cracovie; 

M. DElIOULIN, Professeur à PUniversité de Gand; 

M. I~NRIQUES, Professeur à l'Université de Rome. 

Le samedi 24 mai, à 15h, a eu lieu la remise des adresses de s 

Sociétés étrangères. Les délégués de ces Sociétés ont, soit donné le c ­

ture d'une adresse écrite, soit en termes improvisés manifesté leu \' 

sym pathie à la Société Mathématique. La liste des délégués élrangers 

qui ont pris part à cette séance et la liste des Sociétés et des savants 

étrangers qui ont envoyé, par la poste ou le télégraphe, des adresses 

à la Société Mathématique , sont repI'oduites plus loin. 

En olitl'e, trois con férences on tété fai tes: 

Le jeudi 2~ mai, par M. HADAMAIID, Professeur à l'École Polytecll­

nique et au Collège de France, Membre de l'Académie des Sciences , 

SUI' le Principe d 'Huyghens; 

Le vendredi 23 mai, par M. TORLUND, Doyen de la Faculté des 

Sciences de Copenhague, sur les Séries d'interpolation; 
Le samedi 21 mai , par M. ENIlIQUES, Professeur à l'Université de 

Rome, sur la Cla;;sification des surfaces au poin t de vue des transfor­

mations birationnelles. 

La conférence de M. Norlund est le développement du Mémoire 

puhlié dans le fascicule 1 du Tome 52 (année 1924) du Bulletin d e 

la Société. Les con férence~ de MM. Hadamard et Enriques seron t 

publiée.s dans les fascicules HI-IV du même Tome. 

" ALLOCUTIO:\" 
PRO~(J.NCÉE AU DINER OFFEnT , LI!.: ?.3 MAI 1924, AU~ DÉLÉGUÉS 

DES socl~rÉs SAVANTES ÉTRANGÉRES 

PAR M. ÉMILE PlCARD. 

La mode est ' aux Cinquantenaires, et nous devons nous en féliciter. 

A une époque .oit les regards anxieux se tournent si souvent vers 

l'avenir, c'est un spectacle rero~ant que de voir les soins pieux. aveq 
. lesquels tant d'institutions scientifiques célèbrent l'anniversaire de 

leur fondation, cherchant dans les sOllyenirs du passé des motifs d e 

con{lance dans le développement des œuvres entreprises. 
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La Société Mathématique de France, que nous fètons aujourd'hui 
tint sa première séanc.e le 6 novembre] 872. L'initiative de sa création 
appartient à Michel Chasles, alors dans tout l'éclat.de sa renommée, qui 
en fut le premier,président. Chasles., qui eut toujours au plus baut point 
le souci de la grandeur de son pays,. avait voulu contribuer par celle 
création aux progrès de la science française. Bien rares sont ~nainte­
nant parmi nous ceux qui ont approché le vieillard vénérable, dont 
l'a tTabililé et la bonté rendaient le commerce si charmant. Un éminent 
mathématicien anglais, Sylvester , appelait alors Chasles l'empereur de 
la géométrie; il lui reprochait seulement de.s'être arrêté dans l'étude 
des caractéristiques aux courbes du second degré, et il trouvait la 
raison . de ce que notre illustre compatriote ne s'était pas élevé SUI' . 

ce terrain jusqu'aux courbes du troisième ordre, dans le fail qu'il 
n'avait jamais bu que de l'eau. L'aperçu historique de Clias/es SUI' 

l'origine et le développement des méthodes géométriques (1) reste un 
admirable chef-d'œuvre, et une grande partie 'des propositions clas­
siques sur les courbes et les surfaces du second ordre remonte à 
lui. Ces questions ont pris définitivement rang dans l'œuvre collective 
el anonyme que finit par devenir la Science, et l'on ne se souvient 
pLus toujours du nom de leur auteUl'. 

Alltour de Chasles s'étaien t groupés à la pr~!..nière heure des hommes, 
dont plusieurs furent nos maîtres ou nos amis. C'était Camille Jo/'dan 
disparu d'hier , déjà connu alors pour ses travaux. sur les substitu"tions 
et les équations algébriques, Jordan, dont la puissance d'abstraction 
était extraol'dinaire, et qui fut un précurseur dans la théorie des 
gl'oupes de transformations et dans la théorie des fonctions de 
variables réelles. C'était Gaston Darboux, dont la mémoire est restée 
chère à beaucoup d'en tre nous, qui a laissé une trace profonde 
dans les parties les plus diverses des mathématiques, et a été un 
digne successeur de Monge en géométrie infinitésimale; dès les pre­
mières séances de notre Société, Darboux. présentait une note sur 
l'équation du tt'oisième ordre don t dépend le problème des surfaces 
or thogonales, sujet qui lui est redevable de tant de progrès. Nous 
trouvons encore groupés autour de Chasles, Laguerre, qui, pour ses 
débuts, résolut le problème relatif aux an'gles en géométrie projec~ive, 
et fit preuve de tan t de pénétration dans ses recherches sur les équa­
tions et les f,'actions continues algébriques, puis Halphen, dont les 
écrits maintenant rassemblés forment une œuvre , d'arL d'une rare pel'-

(1) Dont la rédaction fut pro\'oquée pal', unc question de l'Acad ém ie de 
Bruxelles. 
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rection, digne d'être proposée comme modèle à ceux qui cu'ltivent le~ 
sciences mathématiques. Donnons aussi, parmi les premiers fidèles de 
la ~ociété Mathématiql~e, un souvenir à Moutard, géomèl're très fin, 
qui, peu soucieux de la renommée, n'a pas · cherché à donner toute sa 
mesure; les plus anciens d'entre nous se rappellent ses violente 

colères aux examens d'a,dmission à l'École Polytechnique, quand il 

reprochait aux candidats dont il ét<iit particulièrement mécontent de 
reculer les bornes de la sottise humaine·. 

Au momen t de la fondation de notre Société résonnaien t encore les 

échos d'une querelle entre analystes et géomètres, qui avait atteint 
son apogée dans les préfaces amères de Ponce-let au sujet des réserves 

faites par Cauch J sur son Traité des propriétés projecti ves. Dans ces 
temps lointains ne répétait-on pas aussi, se cOl~vrant de l'autorité d'un 
géomètre illustre, qu'il n'y a dans une .formule' que ce qu'on ·y a mis. 

Celte assertion est un pur truisme. La logique, qu'il s'agisse de. Géo­

métrie ou d'Analyse, ~e crée rien; mais elle est un admirable instru­

ment de transformation! Des résultats, identiques au fend, p~uvent 
avoir des formes très différentes, et c'est là souvent un point capital. 
Par exemple , si l'on adopte les idées de Poisson en électrostatique , il 

Y a équivalence entre les lois de Coulomb et le fait que l'électricité se 
porte à la surface des conducteurs; l'art du mathématicieu consiste 
il passer d'u,ne affirmation à l'autre. Les dive'l'ses disciplines mathéma­

tiques sont solidaires, et rien n'est plus stérile que de les opposer les 
li nes aux au tres. 11 n'est pas 'moins vain d'apporter un espri t systéma­
tique et exclusif dans le développement d'ulle théorie, comme nous le 
vimes, il n'y a pas encol'e bien longtemps pour les fonctions analy­
tiques dans une certaine école. Les d ifficlrltés des problèmes soulevés 
dans tant de questions doi vent nous ineliner à plus d'éclectisme; ne 
mutilons pas l'esprit humain dans les tâchés qU'IiI a à accomplir. 

Quoique depuis cinquante ans les sciences · mathématiques n'a:ient 
pos subi des transformations corn }J.arables à ceHes de la physique. et de 

la chimie, des théories à pei,;e ébauchée:5 yont pris un développe­

ment considérable, des points de vue nouveaux son:t venus rajeunir 
d'anciens problèmes, et le simple jeu des symho~es a suggéré des 
généralisations fécondes. D"autre part, au point de vue critique, le s 

exigences ont cOl1sidérablement augmenté. On s'étaIt pe·ndant long­

temps fié à certaines inLuition~: et un accord implicite s'était établi 

sur des hypothèses qu'il paraissait inutile de formll'Jel'; au fond, on 

avait confianc~ dans la solidité des idées qui s'étaient tant de foi s 

montrées fécondes , ce qui revient à peu près au mot de d'Alembert 

sur la foi qui vient en allant de l'avant. Le besoin de rigueur· a. ses 
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approximations successives , .et les mathéqla tier ues n'ont pas le caractère 
absolu que tant de personnes leur atLrLbuent. C'est aussi pour quel­
ques-uns un plais; r délicat q-ue de rais.onner Sil r des. formes v~des de 
tout contenu , - les mathématiques devenant alors une science, oiJ , 
suivant une boutade souvent citée, on ne saitja'mais de quoi l'on parle , 
ni s-i ce que Pon dit est vrai. Je me garderai bien de proférer des 
exclusives, analogues à celles que je déplorais tout à l'heure . II vaut 
mieux, quoique dans un banquet le propos eût mieux convenu au 
rôti qu'au dessert, redire avec) .. agrange : « Le's mathématiques sont 
comme le porc, tout en est bon ». Et, de fait, du train OÜ vont aujour­
d'hui les théories physiques, pOllvons-nous prévoir les formes de la 
pensée mathématique, qui ne seront pas un jour utilisées pour notre 

. représen ta tion de l'U ni vers? 
Au développement des mathématiques participent avec une noble 

émulation des savants de tous les pays , chaque nation apportant ses 
qualités propi'es, avec sa tournure d'esprit particulière et parfois sa 
manière spéciale d'envi.sager la Science, tout cela au plus grand pro­
fit de l'œuvre commune. AusEi, nous sommes heureux de saluel' ce 
soir les délégués des Sociétés étrangères qui nous apportent le témoi­
gnage de leur estime et de leul' sympathie. La Société Mathématique, 
ayant eu l'heureuse idée de mêler dans cette commémoration l'utile à 
l'agréable, a mis des conférences scientifiques dans son programme. 
J'ai plaisir à dire à M. Nûdund l'intérêt avec lequel nous avons suivi 
la conférence qu'il vient de nous faire sur une question touchnnt à 
plusieurs de ses beaux travaux, et les amis des surfaces algébriques 
se réjouissent à la pensée d'entendre demnin 1\1. Enriques parler SUI; 

un sujet brillamment étudié par l'école géométrique italienne, dont 
il est un des maîtres les plus éminents. 

J'adresse à tOLlS nos llôtes étrangel's les vifs remerCÎments de la 
Société Mathématique, Nous sommes particulièrement flattés de voir 
autour de cette table quelques dames ëtrangères, que n'ont pa s 
effrayées les propos austères des mathématiciens. Je vous demandf , 
Messieurs ; de lever nos verres, en leur honneur , et de boire au pr.o grès 
des sciences ma thématiq ues. 
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DÉLÉGUÉS ÉTRANGERS PRÉSENTS A LA CÉLÉBRATION 
DU CINQUANTENAIRE DE LA SOCIÉTÉ MATHÉMATIQUE . 

Belgique. 

MM. DE;\IOULIN, Professeur à l'Un iversi té de Gand, et DE U. VA LL ÉE 
POUSSI N, Professeur à l'Uni versi té de Louvai n , déJégués de l'Acadé­
mie Royale des SCiel?CeS, des Lellr('s et des Beau x -A rls de Belgiqu e; 
M. de la Vallée Poussin, délégué :lll~ s i de la Soc iété. cienlijique de 
Bru xelles; tous deux , et ave c eux MM. Errera el Godeaux, délégués 
de la Société Mathémallque de Be/~'iqlle. 

Danemark. 

M. l\ORtU ND, Doyen de ln Fac ult é des Scien ces de C9pen hag ue, 
délégué de J'A cadém ie R.oyale des Sciences et des heUres de Copen­
hague, de l' UnifJersité de Copen hague el de la Soc iéte .Matlu!ma­
Lique de Dallenw,.k. 

États ·Unis. 

M. le Professeu r VA~ VncK, de l'Un ivers ité de vVisconsin , délégué 
de l'American Mathe17wlical Socie?y. 

Grande-Bretagne et ses Dominions. 

Angleterre. 

NL le Profe~seur \V. H. ') OUNG, Président deln London Mathc­
matical Socie!)', délé g u ~ de ce tleSociété; M. le Proresseu l' BonSON, 
délégué de la Cambridge PhilosoplticaL Society . 

Canada. 

. M. le Professeur. FIELDS, de l'Un iversi té de Toronto, délégué du 
Royal Canadian Institute;' M. le Proresseur BEATTY, délégué de 
l' UnifJe/'s ilé de Toronto. Tous deux délé gués au~si de l'internationaL 
Congress of jUath emalics . 

Écosse. 

M. YVHITTAKER, délégué de la /loyal S ociety of Edillbu rgh et de 
la' Edinburgh jJ;/a thematica l Society. 

Hollande. 

MM: B,UIRAU, STRUIK el VAN VOOREN, délégués de la Société Mathé­
JIIatique d'Amste,.dam. 
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Italie. 

M. E~RIQ[ES, Professeur à POniversité de Rome, délégué de la 
ReaLe Accademia dei Lincei, du Circolo Maternall'co di Palenn o, 
de la Società ltalt:a na. delle Scien:.;e (della dei XL ), eL de la « jw,a­

. thests )) Socielà Italiana di lIfatematica. 

Japon . 

.\1. lKIWTI, délégué de la Tokyo Mathematico-Phy sical Society . 

. Norvège. 

:\1. NAGELL , délégué de la Société j}iathéOlatique de N orvège. 

Pologne . 

. M. ZAREllBA, Professeur à I!Université de Cracovie, délégué de 
)' Académie Polonaise des Sciences et de la Société Polonaise de 
il/athématiques. 

Suède. 
M • . -\XEL EGNELL, 

Suisse. 

M. SPEISER, Président de h S ociété iJ1athématiqlle de Suisse, 
délégué de cette Société et du Comité nationaL des Jlalhém,aticiens 
S llisses. 

Tchécosloyaquie. 

MM. BVDZOVSKY et SCLIOENBAUàI; délégués de }' Union des JJlJathéma­
ticiens et Phy siciens tchécoslovaques)· M. BVDZOVSKY , délégué aUSSI 

de l'Académie tchèque des Sciences et des L ettres. 

ACADÉMIES, SOCIÉTÉS OU CORPS UNIVERSITAIRES 
AYANT ENVOYÉ DES ADRESSES A LA SOCIÉTÉ MATHÉMATIQUE 

. SANS DÉSIGNER DE DÉLÉGUÉS (1 ). 

Espagne. 

Académie R oyale des Sçiences Exactes, Physiques et Naturelles 
de iJJadrid. 

( 1) Dans cette liste figurent également les Sociétés ayant désigné un délégué 
qui s'est trouvé empêché de venir, ou celles aya nt pl'i e un Fran çais de les 
représenter. 
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Finlande. 

Société des Sciences de Finlande. 

Grèce. 

Société .Matlzématiqlle de Grèce. 
f7onunission nationale hellénique de coopération intellectuelle 

Société des Nations). 
Hollande. 

Académie Royale des Sciences d'Amsterdam. 

Italie. 

Società Reale di Napoli (Accadelnia delle Scienze Fisicll e e 
.'Jlatematiclze) . 

Lux embourg. 

Institut Grand-Ducal de Lu xembourg. 

Mexique . 

Société scientifique {( Antonio Alzate ». 

Pologne. 

FundCllnenta Mathematica ,' trcwaux mathématiquesetphysiques . 

Portugal. 

Académie Royale des Sciences de. Lisbonne. 
Unipersité de Lisboluze. 
Facullé des Sciences de l'Ulliversité de Porto. 

Roumanie. 

Société Roumaùw de ·jJla!J/;lélnaliiq ues . 
Les' Professeurs' de Mathélnatiques de l'UniversÙJd .de Gluj. 

Suède .. 

Société Royale des Sciences cl ' U psa!. 
Ullipel'sùé de Stockholm .. . 

Yougoslavie. 

Les Professeul's de Mathé/J/'atiques de l' Unù·ersité. de IJ"elgl'ade . 



- '2ï-

S}=ANCE 
DANS LE GRAND AMPHITHltATRE DE LA SORBONNE 

le samedi 24 mai 1324, à 2011 45 

DISCOURS, 

DE 

M. J~MILE PLCARD, 
Secrétaire perpétuel de l'A cadémie des Scien ces, 

Professeur à 1 a Facu\ té des Sciences 
e l à l'Éco le Centrale des Arl:::: el Manufaclure:;. 

Dans la seconde moitié du siècle dernier, le développement des 
sciences conduisit à la' création des Sociétés sa,'antes de plus en plus 
spécialisées. On n'était plus au temps héro'lque du XVII e et même du 

xvmC siècle, olt tout esprit curieux des choses de la Science pouvait 
suivre de près les progrès des disciplines les plus diverses. Ainsi se 
formèrent des Sociétés consacrées aux mathématiques. à l'astron'omie, 

à la physique, àla chimie, aux sciences biologiques. Après plusieurs 
autres , la Société Mathématiqne fête, aujourd'hui, le cinquaillenaire 
de sa fondation. C'est un spectacle reposant, alors ~que nos regards . 
an\.ieux se tournent si souvent vers Pavenir, de voir le soin avec lequel 
tant d'institutions scientifiques se reportent à leurs orig'ines. Elles 
cherchent, semble-t"':'il, à témoigner du rôle utile qu'elles ont joué 1 et 

trouvent dans les souvenirs évoqués du passé des motifs de confiancè 
pOUl' leur développement ultérieur. Elles tienneD·t aussi, sans doute, 
en jetant un coup .d'œil sur l'histoire de la science Cfll-'elles cultivent. 

à rappeler son rôle dans l'ensemble des connaissances humaines. 
Pour -beaucoup de personnes, les mathématiciens sont des êtres 

quelque peu bi~arres, ensevelis dans leurs syw'holes, et perdus dans 
leurs abstractions. Cependant les mathématiques eurent primitivement 

un caractère eÀpérim.ental, et la géométri~e fut d'abord une branche de 
la physique. A une ép0qtle reculée, on enseignait à Babylone que le 
coté de· l'hexagone régulier est égal au rayon, eL c'était là, sans d<:>ute, 
un fait d'observation. De même , les arpenteurs de la vallée du Ni 
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utilisaient la remarque qu'un triangle, dont les côtés sont propor­
,tionnels à trois, quatre et cinq, est un tt'langle rectangle. La géométrie 
pratique de l':Égypte et de la Chaldée a élé le point de départ indis­
pensable pour les spécul'ations ultérieures. 

On fait généralement honneur aux Grecs d'avoir créé la science 
rationnelle et désintéressée; c'est le miracle grec dont aimai t à parler 
Ernest Renan. Quoi qu'on puisse penser de ces discontinu'ités histo­
riquès auxquelles nous ne croyons plus guère, un point essentiel est 
que la science rationnelle chercha de bonne heure une explication des 
phénomènes nflturels; en partant d'un petit nombre de principes, et 
le merveilleux essor peis chez les Grecs par les sciences mathématiques 

, eut ici une importance capitale. Au nom de Pythagore se ratlache 
l'explication de toutes choses 'par les nombres, et une formule célèbre 
de son école, qui était toute une métaphysique, proclamait que « les 
choses sont nombres ». En même temps, la géométrie se constitue; 
~es progrès incessants en font peu à peu le type idéal de la Science, OÜ 

lout est d'une intelligibilité parfaite, et Platon écrit sur la porte de 
son école: « Que personne n'entt'e ici, s'il n'est géomètre )). 

Cette science géométrique, étudiant des ohjets rationnellement 
construits, ne perdait cependant pas con ,tact avec l'intuition spatiale 
dont elle tirait ses conceptions, et il parut naturel d'utiliser l'instru­
ment mathématique pour une connaissance générale de l'Univers, le 
réel étant en quelque sorte le monde sensible vu à travers les concepts 
de l'al~ ithmétique et de la géométrie. Ainsi, sous l'influence d'un esprit 
éprls de~ clarté et simplifiant tout pour tout comprendre, la science 
positive ' prit la forme mathématique, et cètte tendance n'a fait que 
s'accroitre avec le temps. 

L'histoire des sciences accusa longtemps une connexion étroite 
entee I~s mathématiques pures et les mathématiques appliqùées. Un 
exemple mémorable en est fourni par la Cinématique et la Dynamique , 
dont le développement fut l'origine des plus grallds progrès de la 
science mathématique. Chez un Descartes, un Huyghens, li n Newton , 
il est impossible de séparer le mécanicien et le physicien du mathé­
maticiEm; tels les grands artistes de la Henaissance, à la fois peintres, 
architectes et sClllpteurs. Des recherches, dont l'intérêt paraissait 
épuisé, se renouvelèrent maintes fois sous l'influence des problèmes 
fournis p!ll' l'observation des phénomènes physiques. Déjà, dans Jes 
derniers siècles de l 'hellénisme, alors que les spéculation s.géométriques 
de l'époque antérieure commençaient à languir, ia trjgonométrie et la 
géomélrie sphérique s'étaient développées sous l'influence de3 besoins 
de L'astronomie. Plus récemment, les fonctions de variables complexes, 
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dont la théorie joue un si grand rôle dans la science de notre temps, 

ont apparu pour la première fois sous la plume de d'Alembel't, dans 
un mémoire sur la résistance des fluides. Entre tant d'autres exemples 
que l'on pourrait citer, rappelons se'ulement que la théorie analytique 
de la chaleur de Fourier a été l'origine de nombreux problèmes sur 
lesquels s'exerce encore la sagacité des mathématiciens. 

Après avoir dit que l'étude approfondie de la nature a été une source 
féconde de décollvertes mathématiques, il faut aussi rappeler que la 
physique est redevable d'importants services à la mathématique. Aux 
périodes d'induction succèden t des périodes déductives, olt l'on s'efforce 
de donner aux principes une forme définitive. La netteté du langage 
mathématique, qui, suivant le mot de Fourier, n'a pas de signes pour 
exprimer les notions confuses, donne alors une forme précise et 
maniable à des idées condamnées autrement à rester bien vagues. De 
plus , le symbolisme même de la langue algébriqne soutient et porte 

.l'esprit en avant, et les génér'alisations se font avec le moindre effort. 
IL suffit de rappeler le principe des déplacements virtuels, suggéré de 
bonne heure par les mécanismes les plus simples; la forme analytique 

qui le traduisait conduisit àdes extensions intéressant la physique tout 
entière. L'art du mathématicien crée ainsi les moules dans lesquels 

les théories phy~iques cherchent, au moi~s pour un temps, à enfermer 
les choses, et peut-être est-cè sous cette forme que nous pouvons le 
mieux connaître les phënomènes naturels. L'esprit moderne a de 
nombreux contacts avec l'esprit grec dans le maniement des hypothèses 
et des théories, et, à travers tous nos progrès, nous ne sommes pas SI 

loin des poin ts de vue sous lesquels certaines écoles ' de l'antiquité 
envisageaient la Science. 

On répète quelquefois, sans bienveillance pour les mathématiques, 

que ]a pure logiq ue est incapable de l'ien créel' et qu'il n'y a dans une 
formule que ce qu'on y a rois. C'est énoncer un pUt' truisme, et c'est 
en même temps méconnaître l'admirable puissance de transformation 
du l'aisonnement et du calcul mathématiques. Des notions identiques 
au fond peuvent avoir des formes très différentes, et il an'ive que la 
forme ait une importance capitale. Ainsi, il n'y a dans ]a mécanique 
céleste rien cie plus que la formule de la gravitation universelle et 
quelques conslantes fournies par l'observation; mais d~innombrables . 
transformations de calcul font passp.]~ de ce point de départ à l'expli­

cation de presque toutes les J>articula:'ités des mouvements des astre s: 
Le moment devait arriver où l'arl des transformations analytiques 

et géométriques serait cultivé en lui-même, indépendamment de toute 
application. Des spécialisaLions se sont établies peu à peu, et le mond e 
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des formes et des grandeurs abstl1aites est deven u un sujet d'études, 

avec lequel l'esprit humain a édifié un édifice immense. En même 
temps qu'ils font œU\>Te scientifique, les mathématiciens appaTaissent 

alors comm'e des ortistes et des poètes, et le mot élégance revient 
souvent SUT leurs lèVl'es.Le géomètre n'est pas seulement un logici'en; 
n'en déplaise à Pascal, la finesse lui est aussi nécessaire que l'ordre et 

la rectitude dllns le raiso;1nement, et, sons imagination, il n'y a pllS 

d'esprit d'invention. 
Dans son éloge de Leibnitz, Fontenelle a dit du grand géomètre e t 

p hilosophe: « Il ai,uait à voir croître dans les jardins d'autrui les 

pl<mtes dont il avait fourni les graines. Ces graines sont souvent plus • 
à estimer que les plantes mêmes: l'al't de découvrir e11 mathématiques 
est plus précieux que la plnpart des choses qu'on découvre. » Fontenelle 

estime à son prix l'art d'inventer, mais il prétend juger trop vite de la 
valeur d ' une décoliverte.En mathématiques, comme en hien d'autres 

études, le temps est indispensable pour montrer l 'importa11ce et la 
fécondité d'une idée. ,' ,1 ème dans le domaine des formes et des fonction s, 
les mathématiciens n é s'en tenden t pas toujOll rs pour établir une hiérar­
chie des valeurs, et l'écho D'est pas encore é teint d'anciennes quere lle s 
entre des écoles demandant plus ou moins à l'intuition , et ayant au 

'sujet de la rigueur des exig ences diverses. En ce qui concerne les 
applications à la mécanique et à la physique, il est imprudent d'Iaffil'­
mer que tel concept ne sera ' pas plus, tard' uti lisable. Lorsque les 

géomètres de l'antiquité étudiaient les sections coniques, aurait-on 
pu prévoir qlt€ ces coul'be~ joueraient, deux. mille ans plus tard , un 

l'ole fondamental en astronomie ? et, quand Pa scal et Fermat jetaient 
les premiers fondements du calcul des probabilités, qui e ût pu sup­
poser que les théoriciens regarJel'aient un jour les loi s de la physique 
co mme des lois de plus grande probabilité, enle;'ant ainsi à la notion 
Qe loi naturelle la rigidité qui nous est familière. On peut penser 
a ussi que les études modernes sur les ensembles discontinus de points 

se ront un jour susceptibles d'applications, quand on voit la disconti­
n uité envahit' de plus en plus les théories physiques. 

Quelqtles-uns ont pu s'étonner d'une sorte d 'harmonie pré é tablie 

e n tre les mathématiques abstraites et les di \>-erses parties de la physique. 
JI es t certes remarquable que nous puissions nous former des l'epréseo-' 
ta tions de la réalité, si décolorée soit-elle, avec des form ules possédan t 

e n outre une grande puissance de pt'évision. Je ne me risquerai pas 
ic i à une discussion philosophique. Peut-être cependant l ;é tonnement' 

est-il moindre pour ceux. qui voient là, du point de vue biologique, 

le résult at de l'empreinte laissée par les choses SUL' l'intelligence 
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humain e. D'aille lies, avouo'n s.-.-le, les mathématiciens sùuhaiteraien l. 
parfois d'autres lois de la nalllre conduisllnt à des problèmes plus 
simples; trop souvent, nous restons impuissants devant les questions 
posées pal' la mécllnique et)a physique. Comme le di5ait un jour 
Fresnel à Laplace, )a nature se joue de nos difficultés analyticlues. On 
raconte qlle~ au xm8 siècle, Alphonse le Sage, roi de Castille, a~' anl 

fait construire des Jables des mouvements planétaires pat' des astro­
nomes arabes, Jes trouva bien compliquées, et s'écria: « Si, avant de 
créer le monde, Dieu m'avait consulté, il aurait mieux fait les choses. » 

Nous ne' répéterons pas le blasphème du l'oi de' Castille, et nous redi­
rons plus moclestemen t la phrase que le grand mathêmaticien Galois 
écrivait dans une sorte de testament quelques heures avant sa mort 
prématurée: « La science est l'œuvre ,cie l'esprit humain, qui est 
plu tôt destiné a étudier qu'à connaître, à chercher qu'à trouver la 
vérité. » . 

J'ai essayé de dire succinctement les points de vue divers, EOUS les­
quels on doit envisager les sciences mathématiques. Puissent ceux 
qui nous honorent ce soir de Jeur présence garder de cette course 
rapide à travers un domaine (iluelque peu abstrait l'impression que les 
mathématiques ne sünt pas la ~cience étrrange e t mystérieuse que se 
l'eprésentent tant de gens; elles développent en nous un sentiment 
esthétique d'ordre et d'harmonie, et elles jouelll un rôle essen tiel dans 
le développement de la philosophie natureHe. 

Au travail mathématique participent dans une n'oble émulation des 
sa vants de tous les pays. La façon de poser notions et concepts peut 
diffél'er parfois d'un peuple à un autre, de sorte que, en une certaine 
mesure, la science a un caractère national; mais 011 doh se l~éjouir de 
ces diffél'ences fécondes, par lesquelles chacun apporte dans l'œuvre 
commune sesqlialités propres. Aussi la Société M.athématique de 
France est-elle helll'euse de saluer' les délégués des Sociétés ?avantes 
étt'3I'l'gère.s qui on t bien voulu se faire représen ter à ce Cinquantenaire, 
et elle leur adresse ses très vifs remN'clments. Puissent-ils emporter 
d'ici J'impression que la science française souhaitt! ardemment de 
pouvoir continuel' ses travaux dans le calme et la paix. 

Remerci-ons également les représentants des Sociétés savan.tes fran­
ça ises qui travaiJlent sous des formes diverses au développement de 
l'intelligence nationale et qui nous apportent ce soir le témoignage 
de leurs sympathies. Ils savent que les sciences mathématiques conti­
nuent à être en honneur dans le pays de Fourier, de Galois, de Callchy, 
d'Hermite et de lIenri Poincaré. Rendons aussi un pieux hommà ge à 
la mémoire de l'illustre fondateur de notre Société, Michel Chasles, 
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qu'un savant étranger appelait jadis l'Empereur de la Géométl ie, el à 
celle de ses premiers collaborateurs, Jordan, Darboux, Laguerre et 
Halphen. L'œ uvre qu'ils ont fondée a grandement contribué aux pro­

grès des études mathématiques dans notre pays. 
J'ai enfin l'agréable devoir de remercier M. Raymond Poincaré 

d'avûil' bien voulu honorel' cette cérémonie de sa présence . Il nous 
permetlra de le regarder ce soir co'mme un des l1ôtres, par les tradi­

tions scielltifiques ue sa famille, qui a comlùé un mathematicien illustre 
en la pel'sonne de son cousin Henri, et un physicien de haute di s tinc­

tion avec son frère Lucien. Dans les directions les pill s di"erses, le 
nom de Poincaré }))'ille au premier rang parmi ceux des repré 5entanls 

de l'intelligence fran çais e . 

. ,~ ALLOCUTION 

DE 

M. CH. DE L VALLÉE POUSSIN, 
Membre de l'Académie Royale de Belgique, 

Professe ur à l'Universilé de Louvain , 
Corre~pondant de l'Institut . 

MESSlEURS 1 

Les organisateurs de celle belle fête ont bien voulu me confier 
le grand honneur de prendre en cet anniversaire la parole au nom 

des mathématiciens étrangers et d'adresser leurs félicitations et leurs 
vœux. à la Société Mathématique de Frant::e. 

Bien entendu, si j'ai accepté de parler au nom d~s p1athématiciens 

étrangers, il faut entendre que c'est au nom des mathématiciens qui 

ne sont pas fean ç ais, cal' ils ne sont pas pour cela étl'angers à fa Société 
Mathématique de France. Comment pourrai-je nie considérel' moi­

même comme étranger à celle Société alors que, depuis plus de trente 
années, elle m'a accueilli comme l'un des siens et qu'après ' cela elle 

m' a décerné le titre très flatt e ur et dont je suis très touché , de Membre 

honorail'e de son Conseil. 
Je serai donc , si YOUS le voulez bien , l'intel'prète des Sociétés 

étrangères et, en particulier, des Sociétés et des Institutions belges 
qui m'ont désigné pour les représenter à celle cérémonie. 
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La fête de la Société Mathématique de France c'est évidemment la 
vôtre à vous d'abord les mathématiciens français, à vous qui avez bien 
le droit de vous réjouir quand, après une brillante carrière de , 
cinquan te années, vous mesurez L'abonda'nce et la richesse des résultats 
obtenus. Vous avez accru votre héritage, maintenu la réputation 
scientifique de la France à son niveau traditionnel. Soyez donc juste­
ment fiel's d'avoir fait une œuvre digne de celle de vos aînés! Tel est 
le sens profond et réconfortant de cette fête , dans laquelle l'allégresse 
du succès donne sa plénitude à la satisfaction du devoir accompli. 
Mais cette fête est aussi la nôtre, car déjà votre œuvre appartient à 
l'humanité; et nous qui sommes venus vous apporter le témoignage 
de notre admiration, nous pouvons vous félicitel' sans arrière-pensée 
et sans réticence .: aucune comparaison fâcheuse n'altère la sincéri té 
de nos éloges, même ici, dans ce vaste amphithéâtl'e, au milieu de 
cette Sorbonl~e dont le nom plus que six fois séculaire, parle avec une 
autre éloquence que la mienne de toutes vos gloires d'autrefois. 

La Société Mathématique de France 'représente sans aucun doute 
l'ensemble des mathématiciens fl'ançais, mais, par contre, son Bulletin 
ne contient qu'une partie bien minime de' l'œuvre mathématique 
française. Ce Bulletin n'a nulle apparence prétentieuse. Il comporte 
chaque année un volume de dimensions bien modestes. Cependant, 
tout récemment, songeant à cet anniversaire d'aujoul'd'bui, j'ai 
constaté que Leur collection, incomplète d'ail1eurs , occupait un rayon 
très respectable de ma bibliothèque. J'ai pris dans mes mains quelques­
uns de ces petits volume's et je les ai feuilletés au hasard. IL n'en fallait 
pas davantage pour qu'un passé magnifique parût se dégager de ces 
pages et remonter au jour. Que de noms familiers et que de chers 
souvenirs! 

Voici, dès la prermere page , les noms de mes anciens maîtres: 
Jordan, Hermite, Darboux, Poincaré, et je vois s'ouvrir devant mon 
imagination le domaine illimité de leurs travaux: la théorie de Galois 
et celle des formes algébriques, les fonctions elliptiques ou modulaires~ 
la géométrie infinitésimale et toute la production géniale du plus 
grand peut-être des mathématiciens de notre temps. Voici plus loin 
e nom d'Halphen, cet esprit si pénétrant et si distingué qui a laissé 

dans l'algèbre et dans l'analyse la trace ineffaçable de sa pensée. - Et t 

puisqu'ils viennent aussi sous mes yeux, pourquoi tairais-je les noms 
des maîtres illustres qui tiennent encore le , flambeau et qui sont au mi­
lieu de nous: Émile Picard, guide lui aussi de mes jeunes années, 
l'auteur de tant de découvel'tes fondamentales, profondes comme le 

S. M. - Cinquantenaire. 3 
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théorème si si in pIe et si mystérieux qui porte son nom et don ( l'iné­
puisable fécondité paraît se renouveler tous les jours. Et j'en trouve une 
'nouvelle preuve dans le bel article que M. Paul Montel vient précisé'­
ment de publier dans le numéro jubilaire du Bulletin. Voici plus loin 
les noms de Paul Appell et de Jacques Hadamard,ceux de Kc;e nigs et 
de Maurice d'Ocagne évoquan t les récen tsprogrès de l'analyse et de 
la mécanique, et la création d'une discipline nouvelle. Plus loin 
'encore, voici les noms de MM. Baire , Borel et Lebesgue que j'ai tant 
,de foi ~ cités dans mes leço ns et dans mes livres, que je ne séparerai 
point ici non plus, heureux de proclamer une fois encore que Ja 
théorie des fonctions de variable réelle est leur œuvre. Qu'était-elle 
avant eux? Un ramassis de négations disparates. Qu'est-elle devenue 
depuis? Un des chapilres les plus allrayants de la Science. 

Et je n'aurais qu'à toumer les prlges du livre, d'autres noms vien­
.draient en foule et nous attesteraient à leur tour d'autres b'rillantes 
'conquêtes, Mais à 'quoi bon? Ce n'est pas à moi de dresser cet inven­
t aire et n'en ai-je pas déjà bien assez dit pour pouvoir conclure el 

conclure qu'enlever à la science mathématique la contribution fran­
çaise des cinquante dernières années, c'est lui arracher quelques-unes 
de ses plus belles pages et la défigurer dans ses traits essentiels"! 

Mais ce n'est pas tout. J'ajoute que la disparition de l'influence 
fran çaise serait pour l'avenir de la Science un désastre non moins 
irréparable que cette mutilation. 

On dit bien quelquefois que la Science n'a ni patrie n"i frontière, 
.qu'il n'y a pas de science allemande ni de science fran çaise, . et qu 'il 
n'y a que la Science tout court, et cela est vrai. Mais cela est vrai dans 
un certain sens et surtout contre certaines gens, ce n'est pas vrai sans 
restriction, surtou t de la science mathématique, parce que "la science 
mathématique est un art, et qu'un art laisse une place importante à 
la sensibilité et à l'esthétique individuelle. Les théories mathématiques 
sont des constructions dont la composition reste libre au moins en 
partie, et L'artiste qui les conçoit y met une part de lui-même. Il. se 
laisse guider par un certain instinct du beau , un sens de la convenance 
que l'on appelle le gOllt, qui est le 'produit de l'éducation, du milieu, 
·de je ne sais quelle lointaine subconscience, qui vient du génie profond 
de la race, mais qui se dérobe à J'analyse, tant il est vrai "que, même 
en géomthrie, le cœur a quelquefois ses raisons que la raison ne 
~omprend pas., 

Là 'oü il n'y a p(i)int place pour l'art, il ne peut y avoir de mathéma-



tiques dans le sens le plu') élevé de ce mot, et je ne v.eux pas excl~lre' 
par là .Ies travaux d'un autre ordre. L'architecte a le devoir d'éprouver 
les matériaux dont il se sert, mais l'essai des matériaux n'est pas 
l'architecture. De même, le mathémalicien' doit éprouver ~es principes 
et les faire passer au cl'ible d'une discussioil rigoureuse, les meilleurs 
esprits s'en sont préoccupés, mais les travaux consacrés à cetle e~pèce 
de dissection mentale ont une odeur de laboratoire et ne sont pas en 
général ùans le meilleur goût français. C'est que, ne l'oublions pas, 
la géométrie est sœur de l'art gl'e(:. S'il est une forme d'art qui s'est 
épanouie en France phlS spontanément qu'ailleurs et y a altpint un 
suprême' degré de perfection, c'est l'art classique: cet art, hérité de 
la Grèce, fait d'équilibre et de clarté, le plus humain et le plus 
universel de tous les arts, parce qu'il s'adresse à l'homme tel qu'il 
doit être et f\u'il subordonne .la sensibilité à la raison. Ce dernier 
trait n'est-il point par excellence celui de l'art mathématique? Et si 
cet équilibre, cette clarté, cette tendance à l'universalité sont aussi 
les caractères les plus distinctifs de l'art et du génie français, existe-t-il 
un art qui soit plus parfaitement classique que celui des mathéma­
ticiens et qui soit, par conséquent, je nedis pas plus exclusivement, 
mais plus parfaitement français. C'est aussi tout ce que je veux 
expl'imer quand j'affirme que la science math~matique doità la France 
quelque chose de plus qu'un apport de découvertes positives, mais 
qu'elle empl'unte bien souvent à l'intelligence française une orienta­
tion déterminée et comme une ex~ltation de son propre esprit. . . 

'Un écrivain, l'un des plus grands, mais qui n'était ni mathématicien 
ni français, a fait cette réflexion un peu équivoque que voici: 

« Les mathématiciens sont com me les Français. Dites-leur ce que 
vous voulez, ils le traduisent dans leur langage et cela devÎent aussitôt 
tout autre chose. » 

C'est Gœthe qui a écrit c-ela (1). Qu'est-ce que cela veut dire? 
Est-ce une impertinence ou un compliment? Je le prends, moi, avec 
votre permission, pour un compliment. Les mathématiciens sont 
comme les Français, dites-vous, c'est sans doute que les uns comme 
les autres aiment la logique et la précision j qu'ils ont l'a~'t de filtrer 

(1) Die Mathématilfel' sind eine Art Fl'an,zosen, redet man zu ihnen, so 
ubel'setzen sie es in ihre Sprache, und dann ist es alsobald ganz anders. 
LECAT, 835. c. Pensées ·sur la Science, la Guerre et SUI' des sujets variés. 
Bruxelles, . LA)lEll.TIN, Sch,.ijten cfer Gœthe-Gesellschajt. n. 21. Gœthe 111aximen 
und Rejlexionen; L279' Heraus·gegeben von Max Heckel'. "Weimar. Ver1.ag der 
G œlhe-G esellschaft. 
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les' notions troubles et le don de clarifier les idées obscures, plus 
pal,ticulièrement celles des Allemands; enfin qu'il s ont une aptitude 
innée pour a percevoir les choses sous leur aspect général. 

Puis, a près tout , si ce n'est pas ce que Gœthe a voulu dire, si en 
la traduisant dans mon langage, j'ai rendu sa pensée plus lumineuse 
et plus vraie, je n'en aurai nul remords: c'est la meilleure manière de 
lui donner raison. 

Eh bien, messieurs, quoi que Gœthe ait voulu dire et quoi qu'il 
faille penser de son aphorisme, aujourd'hui il est dans le vrai: tous 
les mathématiciens sont bien réellement com'me les Français , tous 
ceux du moins qui sont dans celte assemblée, parce qu'ils ont la 
même manière de sentir; parce que, Français ou non, tous se 
confondent ici dans la communauté des mêmes sentiments et des mêmes 
désirs. La Société Mathématique de France leur est chère à tous. Elle 
ne se ferme à personne, elle s'ouvre à toutes les bonnes volontés, elle 
rendjustice à tous les vrais mérites; elle n'est pas internationale , puis­
qu'elle est la Société Mathématique de France, et nous l'en aimons 
davantage; elle est quelque chose de bien plus beau: eHe est univer­
selle comme l'idée qu 'elle cu 1 tive et comme la pensée fran çaise. 
Puisse-t-elle fructifier dans l'avenir comme par le passé et prospérer 
sans cesse pour la gloire de la Nation fran çaise e t l'honneur de l'huma­
nité; qu'elle reste toujours, oui toujours, ce qu'elle est , la Société 
Mathématique de France et rien autl'e chose , c'est-à-dire deux fois 
mathématique, deux fois française et deux fois universel1e. 

APP.LICATIONS DIVERSES DE LA MÉCANIQUE 

PAR M. LÉON LECORNU, 

Membre de l'Academie des Sciences, . 
Professeur à l'Écol e P olytechniqu e et à l'École Nation ale d e! Min es . 

Dans le domaine des hautes mathématiques, interdit aux profanes, 
évoluent avec aisance de purs esprits: Canchy, Hermite, Jordan, 
Henri Po~ncaré. Ils épr'ouvent au suprême degré cette' joie de connaître, 
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dont M. Pierre Termier parlait éloquemment à la dernière séance 
solennelle de l'Institut. La réalité ne les intéresse guère, el ils oublient 
volontiers le mOilde extérieur; mais celui-ci guette leurs faux pas . 

. C'est en grimpant dans un omnibus que Poincaré reçut la révélation . 
foudroyante de l'une de ses découvertes. S'il s'était alors étalé sur le 
sol, le choc l'eftt rappelé, un peu brutalement, au sentiment de la ' 
mécanique terrestre. 

Cette mécanique terrestre, dont nous sommes tous, bon gré, mal 
gré, tributaires, dérive des mêmes règles que la mécanique céleste. 
C'est d'ailleurs l'inte"prétation des lois de Kepler qui a conduit 
Newton à formuler les grands principes applicables à l'univers entier. 
On a pu dire, en ce sens, que la mécanique est une fille du Ciel. 

Mais, quand on veut passer aux applications, il ne fau t pas perdre 
de vue que la mécanique théorique, appelée aussi- mécanique ration­
nelle , concerne, comme son nom l'indique, des êtres de raison, c'est­
à-dire des abstractions telles que le pOint matériel sans dimensions, 
le solide indéformable, le fluide parfait, toutes choses qui n 'exis~ent 
pas dans la nature, ce qui conduit à introduire des termes correctifs. 
Souvent aussi, pour rendl'e les calculs abordables, on est obligé de se 
contenter d'approximations plus ou moins grossières. 

Poinsot, mathématicien intransigeant, était choqué de ce sans-façon: 
il trouvait, par exemple, que le frottement manque d'élégance et 
préférait n'en pas tenir compte. Pourtant, il faut bien prendre les 
choses comme elles sont. La nature ne se pique pas d'être simple. 

Nous vivons, au contraire, dans un mQnde terriblement compliqué, 
où tout s'agite sans fin ni trêve, et si nous étions réduits à des dimensions 
microbiennes, il deviendrai t sans doute impossible de di:scerner un 
ordre quelconque. Heureusement, la loi des. grands nombres se charge 
d'estomper pour nous les contours. Il faut, comme le conseillait Pascal, 
se contenter de « dire en gros: cela se fait par figure et mouvement »" 
sans se perdre dans d'inextricables détails. C'est ainsi que 
M. Boussinesq a pu débrouiller l'hydraulique, considérée avant lui 
comme llne désespéran.te énigme, et parvenir à des conclusions théo­
riques que les patientes observations de Bazin sont venues confirmer 
d'une façon éclatante. Dans les études de ce genre, l'esprit géométrique 
ne suffit plus: il faut y joindre l'esprit de finesse. Poncelet possédait 
à un haut degré cette double faculté: il était capable d'écrire aussi 
bien un ouvrage sur la mécanique industrielle, qu'un traité, purement 
géométrique, sur les propriétés projectives des figures. 

Les applications de l~ mécanique sont innombrables. Bornons­
nous à en signaler rapidement quelques-unes. 
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La balistique exige des calculs formidables, traduits ensuite par les 
tables de tir employées sur les champs debataille. La guerre 'mondiale 
a soulevé à cet égard bien des questiorrs nouvelJ~s, qu'il a fallu 

~és()udre d'urgence. Je me repl'Ocherais de ne pas signaler dans cette 
enceinte que nombre de professeurs de sciences, transformés par la 

,mobilisation en artilleurs im provisés, on t apporté auX. profession ,~els 
une précieu se collaboration: tous ensemble ont co~tribué, pour une 
large -part, à la victoire finale. 

Uo jour poudant, le flair légendaire des artilleurs s'est trouvé mis 

en d éfaut. C'était le 23 mars 1918. A JO heures du matin, une bombe 
éclata en plein Paris. On crut d'abord à un nouveau raid de gothas. 

Mais ces sinistres oiseaux n'avaient pas rbabitudc de se ri squer en 
plein jour; d'aiJleurs, le ciel était clair et l'on n'apercevait rien. II fallut 
bien se rendre à l'évidence: nous venions d'être canonnés à 120 kilo­

{nètres de distance. Pour expliquer ce fait, regardé jusque-là comme 
impossible, on imagina alors toutes sortes de combinaisons. La vérité 

finit par apparaître: dans les hautes couches de l'atmosphère , la 

résistance de l'air est si faible que la portée peut être considérablement 

accrue. Il suffi sa it donc ,de réaliser une vitesse initiale assez g rande 
et de don,ner en .outre à ]a pièce une inclinaison convenabl~, de façon 
à att~ind're ces couches sous l'incidence d'environ 45°, qui, dans le 

vide, fourni t le maximum de portée. Une balistique nou velle venai t 
de, naître; mais elle était, hélas! aux mains de nos criminels ennemis, 

qui ?'empressèrent d'en tirer parti pour célé.brer le vendredi saint à 

leur façon. 
Passons vite à des sujets moins lugubres. 
La toupie, simple Jouet d'enfant, a conduit au -gy roscope, qui il 

permis à Foucault de démontrer expérimentalemel}t la rotation ter­
rest~ 'e, et qui a ensuite fourni Ja boussole des sous-mal'Îns, indiŒérent e 

à l'action magnétique du métal de la coque. 

Le gyroscope est actuellement em ployé dans main les circonstances 

comme appareil stabilisateur. 
Nous commémorions naguère, lCI même, le centenaire de ]a mort 

d'Abraham Bréguet, qui fut un horloger de génie. Après lui, la théorie 
est venue jouer un rôle important dans le perfeçtionnement de l'hor­

logerie de précision, et les travaux de Philli ps, professeu l' à l'École 

Polytechnique, concernant le 'spiral du ch,ronomètre, ont révolutionné 

cette délicate industrie. 

Un autre prqfesseùr de la même école; Henry Léauté, a déblité dans 
la carrière ,scientifique par un Mémoire qui a jeté une vive lumière 
sur le réglage des moteurs hydrauliques. L'intérêt de cette recherche 
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s'est' surtout manifesté à la suite·du déreloppement pris par l'industrie­
de .la houille blanche. 
, D'autres savants ont analysé les causes complexes des coups de' 
hélier dans les longues conduites d'eau, et découvert les moyens d'y 
remédier. . 

La machine à vapeur qui, pendant le XIXe siècle, régnait sans rivale,_ 
a fait surgir, à mesure qu'elle se perfectionnait, une foule de problèmes 
de mécanique. Le plus difficile t'st celui du fonclionnemen t du régu"': 
lateur, appareil destiné à combattre automatiquemenlles influences 
pertuJ;batrices. On croirait, en le rega rdant, voir un être doué de sen­
sibilité et d'intelligence, capable de jouer un rôle analogue à celui dû 
mécanicien qui, chargé de conduire un train, observe les signau~ et 
agit avec un imperturbable sang-froid . . 

La machine à cylindres s'efface de pliIs en plus devant la machine 
rotative, dite turbine à vapeur, qui tourne sans à-coups à des vi'tesses 
pouvant atteindre 4 à 500 tours par seconde. Cette évolution a· 
nécessité la saine alliance de la théorie et de l'expérimentation. 

Le moteur à essence, cette merveille de l'industrie moderne, a exigé­
à son tour, pour sa mise au point, la connaissance approfondie des­
lois de la dynamique et de la thei'modynamique. C'est lui qui a 
permis l'essor de l'automobilisme. C'est lui au ssi qui a rendu possibie 
la conquête de l'air. Mais il fallait au préalable élucider les lois de la 
ré~islance de ce fluide et les . employ~l' à la recherche de s meilleures­
formes d'avion. La question est maintenant à peu près résolue. On 
parvien t même à voler dans les hautes couches dont je parlais à 
propos des berthas. L'avantage est que ces couches raréfiées permettent 
d'àlteindre des vitesses fantastiques. Mais le,moteur manquerait alors 
de souffle, si l'on ne prenait la précaution de lui fournir de l'air 
préalablement comprimé. C'est ce que fait, d'une façon fort élégante, 
le turbo-compresseur de M. Rateau, app.areil utilisant l'énergie 
demeurée disponible dans les gaz de l'échappement. 

Nous voilà bien loin du temps olt un savant. mathématicien démon­
trait par a + b l'impossibilité de voler. Ses calculs étaient justes, 
mais le poinl de départ ne l'était pas. L'instrument mathématique est 
çomparable à un moulin qui; de mauvais grain, ne ' tirera jamais de 
bonne farine. C'est pourquoi Russell a dit,avec son humo'ur américain, 
que les mathématiciens ne savent jamais de quoi ils parlent et si leurs ' 
résultats sont exacts. Entendons par là qu'en ' raisonnant sur des 
abstractions, on s'expose à obtenir des concfusions n'ayant aucun -
rapport avec la réalité. ~ , . , 

Cet aperçu de la mécâ.niq~e . appliquée est ,bien. super.ficiel, ,. er 
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pourtant je me suis volontairement restreint à la mécanique propre­
ment dite, exclusion faite de l'électricité industrielle. Prié d'être bref, 
j'ai dû me contenter d ' une revue faite, c'est le cas de le dire, à la vapeur. 

Il est un point d'interrogation que je ne puis évi tel' de poser en 
termi nan i. Qu'afl'ivera-t-il dans quelques siècles , alors que les réserves 
de charbon et de pétrole auront depuis longtemps disparu? Aura-t-on, 
d 'ici là, réussi à capter, en quantité suffisante, les énergies naturelles: 
vent, marée, chaleur solaire, chaleur centrale du globe, et peut-être 
aussi cette énergie moléculaire, illimitée, dont le radium manifeste 
l 'existence! Question angoissante pour l'avenir de l'humanité. Mais 
combien plus grave est celle de savoir ce que sera alors devenue la 
civilisation, de plus en plus menacée par les monstrueuses applications 
de la science à l'art de détruÎ-l'e ! 

« La Science, a dit Henri Poincaré, ignore la morale: elle emploie 
l'indIcatif et jamais l'impératif. » C'est vrai, mais alors l 'avenir de nos 
descendants semble bien so~bre, à moins que la morale, spécialement 
la morale internationale, dont certain peuple ose contester l'existence, 
ne finisse' par se développer parallèlement à la science. Espérons qu'il 
en sera ainsi tôt ou tard, et qu'ainsi un jour viendra où les hommes, 
parvenus à s'aimer les uns les àutres, fe ront régner sur leur petile 
pJanète l'âge d'or chanté par les poètes. 

COUP D 'ŒIL 
SUR L'HISTOIRE DES MACHINES A CALCULER 

PAR M. MAURICE D'OCAGNE, 
Membre de l' Académie des Sciences, 

Professeur à l'É cole Poly technique 
et à l'École Na tion ale des P onts e t Chaussées. 

Nous savons aujourd'hui, de science sûre, qu'il n'est pas de calcul, 
si grande qu'en soit la complication, qui, théoriquement, au moins, 
ne puisse s'effectuer par le moyen d'un mécanisme; et, de 'fait, nous 
possédons des machines propres à exécuter, avec célérité et sûreté, 
tous les calculs usuels. Par cette affirmation, certaines personnes 
seraient peut-être incitées à tenir désormais pour superflu le labeur 
auquel se livrept les. mathé!l1aticiens, principalement .occupés; se 
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figurent-elles, à « jonglel' avec des chiffres ». Étrange erreur de juge­
men.t tenant au préjugé assez répandu qui tend à confondre le calcu­
lateur avec le mathématicien, aus~i peu raisonnable, à coup SÙl', que' 
celle qui consisterait à conclure de l'existence des pianos méc.aniques 
à l'inutilité, dorénavant, des compositeurs de musique. 

Les opérations qu'effectue mentalement le calculateur obéissent 
aux règles d'un jeu purement machinal, qui n'a rien à voir ni avec le 
sens de l'intuition, ni avec la faculté de raisonner en toute rigueur, 
ni enfin avec l'espl'it d'invention que requiert tout avancement dans 
la voie de la recherche mathématique; ce jeu, tout au contraire, est 
susceptible de revêtir une forme strictement mécanique. 

'C'est là une idée qui a commencé· à s'esquisser dès les âges les plus 
reculés, donnant naissance à une foule de dispositifs plus ou moins 
rudimentaires, plus ou moins ingénieux, tels que l'abacus des 
Romains et les bouliers du moyen âge, dont diverses variantes con­
tinuent à être utilisées sons les noms de stchoty chez les Russes, 
souan-pan chez les Chinois, soroban chez les Japonais. Grâce à ces 
instruments, l'exécution des opérations arithmétiques se ramène à de 
simples manipulations de pièces mobiles servant à la figuration des 
nombres. Certains sujets, particulièrement 'entraînés, y acquièrent 
une telle dextérité que c'est très exactement d'eux que l'on peut dire 
qu'ils jonglent avec des chiffres, sans d'ailleurs même soupçonner ce 
que c'est que les mathémat.iques. 

Mais ce ne sont pas encore là de véritables machines, combinaisons 
de mécanismes propres à réduire au minimum, sinon même à rendre 
totalement inutile, l'intervention attentive de l'homme au cours de 
l'opération dont il attend le résultat. Ce n'est que vers le milieu du 
XVIIe siècle qu'une telle nouveauté apparut pour la première fois, non 
sans provoquer, dans le public susceptible de s'y in téresser, une pro­
fonde surprise, on peut même dire une réelle émotion. 

Cela se passait en 1641 à Rouen. Il s'y trouvait alors un intendant 
des finances qui se plaignait souvent devant son fils de la fatigue et 
de J'en nui que lui causaient les longues, pénibles et fastidieuses véri­
fications de comptes auxquelles l'astreignaient les devoirs de sa charge. 
Ce fils, alors âgé de dix-.huit ans, se mit en tête de soulager son père, 
dans cette partie de sa besogne, en confiant à une machine le soin 
d'exécuter tous ces corn ptes. 

La solution d'un tel problème exigeait l'entl~ée en jeu d'un génie 
exceptionnellement inventif; mais un td génie .ne faisait pas défaut à 

n'otre jeune 'homme qui. en avait déjà donné des preuves éclatantes. 
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L'intendant en question n'était autre, en effet, que M. Étienne 
Pascal, et c'est de son fils Blaise qu'il s'agit ici. 

« Il y avait, a dit Chateaubriand, un homme qui, à douze ans, avec 
des barres et des ronds, avait créé les malhématiques; qui, à seize, 
avait fait le plus savant Traité des coniques qu'on eût vu depuis­
l'antiquité; qui, à' dix-neuf, réduisit en machine une science qui existe 
tout entière dans l'entendement .... » 

Il faut évidemment faire ici la part de l'imagination, je n'ose, par 
respect, dire avec Sainte-Beuve « extravagante», mais à tout le moins 
débordante de l'illustre écrivain. Ce n'est, bien entendu, pas la science 
des nombres qui a été réduile en machine par Pascal - et cela n'ettt 
pas été ' possible, précisément parce qu'une telle science ne peu t 
exister que par l'entendement - ce n'est, bien plus modestement, que 
l'art d'effectuer les opérations élémentaires de l'arithmétique; mais t 

en ce faisant, Pascal a ouvert une ère immense de progrès qui se 
poursuit encore de nos jours. 

La difficulté, en un temps où la construction mécanique était encore 
en enfance, de réaliser matériellement sa conception, provoqua tout 
d'abord chez le. jeune inven teur une sorte de décou ragemen t. Voici 
en effet, ce qu'il a écrit lui-même au sujet de la genèse de sa machine: 

« Les lumières de la géométrie, de, la physique et de la mécanique 
m'en fournirent le dessein, et 'm'assurèrent que l'usage en serait 
infaillible, si quelque ouvrier pouvait former' l'instrument dont j'avais 
imaginé le modèle. Mais ce fut en ce point que.je rencontrai des obs­
tacles aussi grands que ceux q~e je voulais éviter, et auxquels je 
cherchais un remède. N'ayant pas l'industrie de manier le métal el le 
marteau corn me la plu me et le corn pas, . et les artisans ayant plus de 
connaissance' de leur al't que des sciences sur lesquelles il est fondé, je 
me vis réduit à quitter toute mon entl'eprise, dont il ne me revenait 
que beaucoup de faligues, sans beaucoup de sucçès. ») 

Mais, soutenu pal' les encouragements du chancelier Séguier . qui' 
avail pris un vif intérêt à ses essais, Pascal se remit à J'œuvre av~c 
une ardeur nouvelle. Cette fois, il yint à bout de tous les obstacles et 
se trouva en mesure, dans les premiers jours 'de juin 1642, d'offrir au 
chance lier un premier exemplaire de sa machine susceptible de fon ,c­
tionner normalement. 

~( Suspendant tout autre service, disail-il dans sa lettre d'envoi, je 
ne songeai plus qu''à la construct~()l1 de cette petite machine, que j'ai 
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osé, monseigneur, \-ous . prése~ter, après ravoir mise en état de faire, 
avec elle seule et sans aucun travail d'esprit, Jes opérations de toutes 
les parties de l'arithmétique, selon que je me l'étais proposé. » 

La machine de Pascal fut, lors de son apparition, l'objet d'une 
sorte d'eogouemen t da ns les milieux éclairés, capables d'en saISIr 

réconomi~. 

Talleman t des Réaux nous raconte que, lors de son départ po~r la 
Pologne, olt elle allait partager le trône de Vladislas VII, Louise-Marie 
de Gonz <t gue se nan ti t de deux exem·plaires de cette machi ne a u sujet 

.de laquelle le chroniq~eur, très exactement informé, ajoute Jes indi­

cations que voici: 

«( Il se trouve qu'elle revenait à quatre cents livres au moins et 
qn~elle était si difficile à faire qu'il n'y a qu'un ouvrier', qui est à 
{touen, qui la sache faire; eilcore faut-il que Pascal y soit présent. » 

Plusieurs modèles originaux de la machine de Pascal subsistent 
encore, notamment dans la collection du Conservatoire des Arts et 
Métiers, où l'un d'eux pOl' te la signature autographe de Pascal (Bla­
sius Pascal AI'pel'flllS Invento,.) et l'autre J une formule d'hommage à 
l'Académie des Sciences, écrite et signée par un neveu de l'inventeur, 
le chanoine Périer fils de sa sœ ur' Gilberte. . 

Certes il y a loin de ce modèle primitif d'additionneur, mû par de 
simples roues, à ceux dont nous disposons aujourd'hui, se manœu­
vran tau moyen de cla viel's de touches, comme les machines à écrire, 

possédanl tous les perfectionnements q lie comporte la technique mo­
derne des mécanismes, et permettant d'atteindre. à une prodigieuse · 

rapidité. Mais on peut -,- ce n'est, au reste, pas ici le lieu - suivre, 

à partir de la· machine de Pascal, l'évolution qui a progressivement 
conduit à ces types pal:venus à un aussi haut degré de perfec[ion. Et, 
au lendemain de la célébration du tricentenaire de sa naissance, où 
ron s'est efforcé, dans tous les domaines qu'a fécondés son étonnant 

génie, de célébrer la mémoire du grand h.omme, nous pouvons, sans 
hésiter, saluer en lui le premier initiateur de l'industrie, aujourd'hui 

si èxtraordinairemen t développée, des machines à calculer~ 

Du moment que l'on possède- une machine capable de faire des 

additions et des soustractions, on a le moyen d'opérer mécaniquement 
des multiplications et des divisions, celles-ci pouvant se ramener, le~ 
unes, à des additions répétées du multiplicande, les autres à des sous­
tractions répétées du .diviseur. Avec J'une' ou l'autre des machines 

dont nous disposons aujourd'hui, qui sont munies d'u!,! clRyier de 
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touches, la manipulation requise à cet eOffet peut atteindre à un degré 
de célérité insoupçonné a priori, à la condition toutefois d'être effec­
tuée par un opérateur exercé. Ce n'est, en somme, pas plus étonnant 
que de voir un pianiste exécuter, sur le clavier d'un piano, des suites 
préci pitées de quadruples croches. 

Mais, pour l'opérateur non pourvu d'un tel entraînement pal'Liculier. 
on conçoit l'intérêt qu'il y a à suppléer à cette dextérité manuelle par 
le simple jeu d'une manivelle. La solution de ce problème, trente ans 
seulement après la sensationnelfe invention de Pascal, tentait déjà 
les efforts d'un autre grand mathématicien et philosophe: Leibniz. 
Dès 167 l, en effet, l'illustre analyste concevait le principe de cette 
solution qu'il réalisait effectivement, pour la première fois, en 1694, 
mais sous une forme qui ne se prêta malheureusement pas à un fonc­
tionnement pratique et sùr. Les essais poursuivis dans le même sens, 
pendant tout le cours du xvme siècle, par de nombreux chercheurs, 
principalement en Allemagne, n'aboutirent pas davantage à un résultat 
vraiment satisfaisant. A l'Alsacien Thomas, de Colmar, devait revenir 
l'immense mél'ite, d'établir, en 1820, sous le nom d'arithmomètre, le 
premier type, à la fois pratique et robuste, de machine à multiplier 
fonctionnant en toute sûreté. On est même en droit de dil'e que de sa 
belle invention date le véritable essor pris par les machines à calculer 
qui n'avaient guère été jusque-là que de simples objets de curiosité. 

{;ne fois le multiplicande inscrit, sur la platine fixe de la machine, 
au moyen de boutons mobiles le long de rainures chiffrées, il suffit, 
d~ tourner 1a mani velle, pour chaque ordre décimal, un nombre de 
fois égal au chiffre correspondant du multiplicateur, ponr que le pro­
duit s'inscrive dans les lucarnes disposées à cet effet. Et la division se 
fait aussi aisément lorsque, au moyen d'un levier ad hoc, on a simple­
ment renversé le sens de la marche de la machine. 

La facilité de cette manipulation est telle que le premier venu sans 
aucune initiation préalable, peut immédiatement se servir de la 
machine, Des variantes de l'arithmomètre, pourvues de maints perfec­
tionnements souvent fort ï'ngénieux, ont été, depuis lors, mises au 
jour en très grand nombre. Sans m'y arrêter ici, je puis dire que l'on 
possède aujourd'hui, pOllr la pratique courante, des modèles bien 
voisins de la perfection (1 ). 

(1) Il convient toutefois de mentionner à part l'arithmomètre du grand 
géomètre russe Tchebichef, dérivant d'une conception entièrement originale et 
dont le seul exemplaire existant, construit à Paris en 188~, a été donné par l'in­
venleur à notre Conservatoire des Arts et Métiers. 
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La façon dont toutes ces machines procèdent aux multiplications et 
divisions diffère de celle suivant laquelle nous opérons nous-mêmes 
lorsque, la plume à la main, nous appliquons les règles de l'arithmé­
tique élémentaire, parce que nous avons appris par cœur la table de 
multiplication étendue aux neuf premiers nombres, dite « table de 
Pythagore ». Était-il possible d'imaginer une machine dans laquelle 
cette table se trouvât figurée matériellement sous forme d'organes 
propres à faire entrer directement dans le résultat les produits par­
tiels correspondant aux diver~ chiffres du. multiplicateur? 

La solution de ce pr\lblème a été non seulement trouvée, mais entiè­
rement réalisée, en 1889, par un jeune inventeur français qui avait 
précisément alors le même âge que Pascal lors de la conception de sa 
machine qui, comme Pascal, avait été incité à rechercher cette solu­
tion pour faciliter à son père (celui-ci fondeur de cloches) des calculs 
longs et pénibles qu'exigeait l'exercice de' sa profession, et qui, de 
plus, pai' bonheur, ignorait tout de ce qui avait' été fait avant lui 
dans la voie du calcul mécanique, car - ainsi que je le tiens de lui­
même - s'il avait connu l'existence des arithmomètres antérieurs à 
son invention, il ne se serait très probablement pas donné la peine de 
faire jaillir celle-ci de son cerveau. 

Cet autre jeune et génial inventeur français, mort, hélas! un quart 
de siècle plus tard, dans toute la force de l'âge et de la production 
intellectuelle, a laissé un nom bien connu du' public pour la part très 
importante qu'il a prise à la création de l'automobile: Léon Bollée (1). 

Dans la machine de Bollée, un seul tour de manivelle donné de 'la 
main gauche, tandis que la main droite appuie une manette sur le 
chiffre correspondant du multiplicateur, lu sur un cadran approprié, 
suffit à faire entrer en bloc dans le résultat le produit partiel corres­
pondant fourni par la table de Pythagore. 

Pour des multiplications, et aussi pour des divisions, fréquemment 
répétées, cela entraîne une sensible économie de peine et de temps. 
La conception de Bollée, comme celle de Thomas, de Colmar, a 
suscité, depuis lors, un cel'tain nombre de variantes offrant de nou­
veaux avantages au point de vue soit de 'Ja plus grande simplicité de 
constl'uction, soit de la plus grande commodité d'emploi de l'appareil. 

Toutes les machines dont j'ai parlé jusqu'ici ne se prêtent qu"à 
l'ex.écution· d'une opération arithmétique isolée. 

(1) Le père de Léon Bollée a été lui-mêm e, il y a un peu plus d'un demi­
siècle, un des premiers réalisateurs de la locomotion mécanique sur route au 
moyen de moteurs à vapeur. 
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On conçoit qu'il soit possible d'en imaginer qui puissen t s'appliquer 
à toute une combinaison de telles opérations. Parmi de telles combi­

naisons, l'une des plus simples est celle qui est constituée par les 
additions parallèles que comporte ce que les mathématiciens appellent 
le calcul des diifërences, applicable à la construction de la plupal~t 
des tables numériques usitées en p·ratique; La machine appropriée à 

cet objet doit pouvoir effectuer simultanément des additions, à plu­
sieurs étages superposés, tout nouveau nombre introduit dans le total 
corre5pondant à chacun des.étages n'étant autl'e que le résultat même 

fourni pal'. l'étage immédiatemen t inférieUl'. . 

C'est en 1833 que l'on a vu, pour la première fois, fonctionner une 

machine de ce genre, due au mathématicien anglais Babbèlge qui en 
avai t eu l'idée dès 1812; ·elle opérait sur les différences secondes. 

EÙe a, depuis lors, été bien dépassée par d'autres machines, d'une 
construction toute différente, comme celle que deux Suédois, Scheutz 

père et fils, produisirent pour la première fOlS en 1855 à l'Exposition 
"Universelle de Paris. Celte machine, dont le premie!' de ces deux 
inven teurs avait, dès 1838, soumis le projet à notre Académie des 

Sciences, opé,'ait sur les différences qllatrièmes ~ ce qui conférait une 
bien plus large ampleur à ses · applications. Un riche négociant améri­
cain, M. Ratbbone, en fit l'acquisition pour l'olTrir à l'Observatoil'e 

Dudley, d'Albany, OÜ elle a été utilisée pour le calcul de tables de 

logarithmes et de tables de lignes trigonométriques. Celte machine 

était d'ailleurs pourvue d'un dispositif lui permettant de stéréotyper 

les résultats de calcul, en mêm~ tem ps qu'elie les obtenait, et l'on a pl! 
constater qu'elle calculait et stéréotypait, tout à la fois, deux pages et 
demie de chiffres dans le temps où un bon ouvrier n'arrivait à en 

corn poser qu'une seule, au préalable laborieusement calculée. 
Babbage, dont le nom vient d'être déjà prononcé à )')f{)POS de l'ori­

gine des machines à différences, mis en gOltt pal' ce premier succès, 

conçut une ambition encore plus haute, celle d'établir une macbine 

capable d'effectuer à volonté , n'impo"te quelle suite d'opérations 

arithmétiques portant sur n'importe quels nombres, et d'en fournir le 
résultat sous forme im primee • 

. Un tel problème pou vait a priori apparaître comme tenan t du rêve. 

Babbage parvint cependant à en donner une solution complète. Nous 
voilà bien loin de la modeste machine arithmétique de Pascal! Quels 

termes un Chateaubriand eût-il pu trouver pour célébrer un aussi 
prodigieux tOtH de force de mécaniq ue appliquée? 

La machine . imaginée par Babbage comprenait essentielJement 
deux parties, par lui baptisées le magasin et le moulin, l'une destinée 
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à recevoir l'inscription des nombres soumis au calcul et des résultats 
obtenus, l'autre contenant Jes organes d'exécution mécanique des 
opérations voulues. Quant à la COOl mande variab1e de ces opérations, 
elle devait avoir lieu grâce à l'intervention d'un certain ordonnateur 
inspiré de cel ui qui, sous forme de cartons ajourés, fonctionne dans 
les métiers de Jacquard et que l'on retrouve encore dans le mélotrope 
propre à agir mécaniquement sur le clavier d'un piano pour suppléer 
au jeu des doigts de l'exécutant. 

La reine Victoria d'Angleterre, dont l'attention avait été attirée sur 
le projet de Babbage, accorda à l'inventeur de lal'ges subsides pour la 
réalisation de son idée. Grâce à cette circonstance, Babbage se trouva 
en mesure de fai re fabriquer toutes les pièces, en nombre formidable~ 
destinées à entrer dans la composition de cette machine dite par lui 
analytique. Mais, hélas! la mort vint le surprend,'e au moment 
mêm,e où il allait procéder au montage de la machine, réduite 'dès 
lors, avec ses exceptionnelles qualités, à partager le sort de la jUl~ent 
de Roland! Les pièces fabriquées, mais non assemblées, continuent à 

remplir toute une vitrine de South-Kensington Museum de Londres, 
où leur vue n'est plus propre à inspirer que d'amères réflexions sur la 
fragilité des entreprises humaines. 

Un souvenir curieux s'attache toutefois à celle machine analytique. 
Il a été révélé, en i88{h dans les Comptes rendus de notre Académie 
des Sciences par l'ambassadeur d'Italie, général Menabrea, qui s'était 
fait connaître, au début de sa carrière d'officier du génie, }Jar d'esti­
mables tr'avaux de ill'athématiques appliquées. Menabrea, ayant 
recueilli, en 1842, de la bouche même de Babbage, l'explication du 
jeu de sa machine', en publia une description, en français, dans la 
Bibliothèque unilJerselle de Genève. Peu de temps après, une tra­
duction anglaise de cet article paraissait dans les Scientific ]J1emoirs, 
et l'auteur atlOnyme de cette traduction la complétait par diverses 
note,s, ,d'un haut intérêt, visant l'utilisation possible de la machine en 
vu,e de certaines questions mathématiques d'ordre élevé exigeant des 
calculs assez laborieux. Or, ainsi que Babbage le révéla à Menahrea, 
dans une lettre datée du 28 août 1843, (( le mystérieux traducteur 
n'était rie~ moins qu'une très nbble et très bel1e dame anglaise, dont 
le nom sera transmis à la postérité sur les ailes d'un des plus grands 
poètes de notre siècle: c'était Lady Ada Lovelace, la fille unique de 
Lord Byron! )) Contraste singulier, sans doute, à premi~re vue, que 
celui de ce poète romantique, à la m'use ardente et passion_née, et de 
sa fille portée par un irrésistible penchant vers les sévères disciplines 
de la science des nombres, m.oins é,tonnant peut-être si l'on arrive à 
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5als11' certains rapports mystérieux entre la composition d'un poème 
et la recherche d'une vérité mathématique: « Remarquez a pu dire 
le poète Armand Silvestre, à qui l'un ' et l'au tre de ces exercices 
avaient été familiers, remarquez qu'il n'est pas deux occupations qui 
se ressemblent davantage que celle-là. Car le vrai comme le beau 
s'expriment par le rythme et par la symétrie, par une harmonie des 
caractères et des lignes. Cauchy et Hermite, qu'ils le veuillent ou 
non, sont des poètes , comme Homère. )) 

Le problème 'de Babbage a été repris de nos jours par un inventeur 
dont le surprenant génie ne recule devant aucun obstacle dans le 
domaine des applications de la mécanique, le savant ingénieu r 
espagnol Torres y Quevedo, aujourd'hui correspondant de l'Académie 
des Sciences, le créateur du type de dirigeable connu sous le nom 
d'Astra-Torres, l'auteur du pont trànsbordeur construit aux abord s 
des chutes du Niagara, l'homme qui pendant la grande guerre a donné 
à notre pays cette preuve éclatante d'amitié de venir spontanément, et 
de la fa çon la plus désintéressée, apporter sa belle part de collabora­
tion à notre Direction des Inven tions. 

Disposant des reSSOUl'ees de l'électro-mécanique, que n' avait même 
pas pu soupçonner Babbage, M. Torres est parvenu à réaliser un véri­
table calculateur au tomate, de même qll'il _a su combiner - prodige 
non moins inOUÏ - un automate joueur d'échecs. Il suffit, avec une 
machine à écrire pourvue des signes des quatre opérations et du 
signe d'égalité , d'inscrire SUI' une feuiI1e de 'papier l'indication' du 
calcul à eff~ctuer, puis, cessant d'agir sur la machine à écrire, de 
l'abandonner, en quelque sOI'te, à elle-même , p6ur voir le r és uJtat 
attendu venir s'inscrire sur le papier, à la suité du signe d'égalité. 
Cela semble dépasser les imaginations les plus extraordinaires de 
Jules Verne, et confiner presque à la magie. Et pourtant le génie de 
Torres est allé plus loin encore dans la voie du calcul mécanique! 

Ce ne sont pas seulement les opérations de l'arithmétique, combi­
nées, au reste, de fa çon quelconque, qu'il est parvenu à, soumettre à 

l'emprise du traitement mécanique, mais toutes celles encore, bien 
autrement compliquées, qui s'offrent à nous dans le domaine de l'algèbre 
supérieure ou du calcul inté.gral, il faut bien le dire, grâce, à une 
conception toute di,fférente, en vertu de laquelle les nombres soumis 
au calcul ne s'inscrivent plus sur des compteurs, mais se lisent su r 
des échelles gradué~s liées entre elles mécaniquement d ' une certaine 
façon. C'est à Torres, en effet, què nous devons la démonstration 
rigoureuse et définitive de la possibilité d'une telle extension 'du 
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calcul mécanique, dont il a iui-même réalisé divers exemples particu­
lièrement typiques, avec une prestigieuse ingénio~ité, notamment 
dans sa machine à résoudre les équàtions ~lgébriqlles de degré quel­
conque. 

A la vue de toutes ces merveilles, sorties d II cerveau de l'homme, 
on ne peut que répéter la belle parole de Bossuet, si singulièrement 
renforcée de nos jours: 

. ' 
« L'esprit humain n'est pas épuisé; il cherche et il trouve encore, 

afin qu'il connaisse qu'il peut trouver jusques à l'infini, et que la 
seule paresse peut mettre des bornes à ses connaissances et à ses 
inventions. » 

HENRI POINCARÉ 

PAR M. ÉMILE BOREL, 
Mem~re de l'Académie des Sciences, 

Professeur à la Faculté des Sciences. 

La S,ociété Mathématique de France a été fondée en 1873; un élève 
du lycée de Nancy entrait à l'École Polytechnique cette même année 
et devenait rapidement le plus illustre savant de sa génération; 
l'année 1923 a marqué à la ' fois le cinquantenaire de la Société 
Mathématique et les noces d'or de la Science avec Henri Poincaré. IJ 
con\'ient, en ce cinquantenaire, d'évoquer la figure du Maître préma­
turément disparu et de rechercher des enseignements dans son œuvre. 

Poincaré ne fut pas seulement le premier des mathématiciens du 
monde entier pendant ce demi-siècle; sa renommée franchit Je cercle 
étroit des Académies et des Sociétés savantes; tous les hommes cultivés . 
connurent, sinon ses écrits, du moi,ns son nom. 

Cette renommée universelle, Poincaré ne l'avait point chel'chée; il 
avait choisi les joies, austères, mais incomparables, que donne au 
mathématicien la décou~erte d'une nouvelle propriét~ des nombres et 
des symboles; la gloire lui est venue par surcroît, le lendemain dujour 
où un éditeur avisé obtint de réunir en un volume de format populaire 
quelques préfaces et quelques articles de revue qui n'avaient pas été 
écrits pour le grand public. Ce grand public y prit gude cependant; 
il ne s'attache donc pas exclusivement à ceux qui font profe SIon de 

S. M. - Cinquantenaire. 4 
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flatter ,~es passions et sait parfois distingüer 4es ouvrages qui n'étaient 
pas :écrits en,Vue d'un succès facile. 

Si PQ!l peut ~ire e,n ,e(fetque certains ouvrages (le Poincaré , sont 
popu laires par leur format et par le nombre de leurs éditions, ils ne 
le sont ,pipar le style pl'éci~ et sobre, ni~par la . pensée-toujou~s élevée 
et .souvent ,même difficile à sai sil'. , 

Nul plus que Poincaré n'a eu le souci constant de la dignité 
éminente de la .vérité scientifique; la déformer, si légèrement que ce 
fût, liIi 'aur'ait ~pparu comme ie plus coupable des sacrilèges., II se 
plait'ibême, loi'sque cétte vérité s'oppose aux idées traditionn'eUes ou 
au sens commun, à exagérer ces oppositions au point de pal'aître 
pal'fois cultiver le pa,'adoxe. Mais il préfère heurtel' par trop d'intran­
sigeance que de coul'ir le risque de plaire pal' la plus minime des 
concessions. 

Renan avait déjà revendiqué avec énergie les droits' de la Science 
contre le prétendu bon sens. Dans l'A~enir de la Scielice, on lit ces 
lignes qui paraissent écrites d'hier ~ellement elles sont actuelles: « Que 
vient faire dans ce monde de finesse et de ténuité illfinie ce vulgaire 
bon sens avec ses lourdes allures, sa grosse voix et son rire satisfait? 
Je n'y comprends rien est sa dernière et souveraine condamnation, 
et combien il est facile à la prononcer. Le ton suffisant qu'il se permet 
vis-à-vis des résultats de lél Science et de la réflexion est une des plus 

- sensibles agaceries que rencontre le penseul'. Elle le fait sortir de ses 
gonds et, 's'il n'est pas très intimement philosophe, il ne peul s'empê­
cher de concevoir quelque sentiment d'h umeur con tre ceux qui abuseJl t. 
ainsi de leur privilèg-e contre'sa délicate et faible voix. On n'est donc 

'jamais recevable à en appeler de la Science au bon sens, puisque la 
Science n'est que le bon sens éclairé et s'exerçant en connaissance de' 
cause. » 

Je voudrais essayer de montrel' que Poincaré va bien plus loin que 
Renan; celui-ci, lorsqu'il écrivait que « la Science n'est que le bon 
sens éclairé )J, ne plaçait pas les sciences historiques et philologiques 
en dehors et au-dessus du bon se~s; il en appelait simplement du bon 
sens yulg~ire et mal éclairé au bon sens affiné du ' savant. Dans le 
domaine des mathématiques et de leurs applications à la philosophie 
naturelle, Poincaré n'hésite pas à dénier toute valeul' aux arglrments 
de h.on sens, que ce bon sens soit vulgaire ou affiné; il revendiqu,e 
haut~inent pour le savant le droit .de contr.edire sciemmen't le sens 

, commuI:) du moment qu'il lui plaît d'agir ainsi. , 
-Le ;,mathématicien n'a pas à rendre compte à la raison .v~lgaire de 

ses ; dé,marches intellectuelles; il pe,ut dil~e, comme le monarque 
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absolu: ;( Sic volo, sic jubeo, sit pi'o ralione volunlas ». Cette attitude 
superbe pourrait paraître orgueilleuse si elle n'était pas inspirée pal' 
les mobiles les plus désintéressés: la soif de la vérité qui est inséparable 
du dési,' de contribuer aux progrès de l'humanité. 

C'est le grand privilège du ma thématicien que cette liaison intime 
et mystérieuse entr'e son rêve qui n'intéresse presque pel'so,nne en 
dehors de lui-même et les applications pratiques de la Science qui 
passionnent la foule et auxquelles il r'este en apparence étranger. Que 
cet accord entre les spéculations mathématiques et la vIe pratique 
s' explique pa" des arguments métaphysiques ou pa,' des théories bio­
logiques, il n'importe; c'est' lin fait prouvé par un e expéi-iènce dè plu s 
de vingt siècles. ' . 

Celte certitllde de l'u tilité profonde de 'son œuvre permet' au mathé­
maticien de s'adonnel' sans réserve et sans remords aux 'joies de 
l' imagination créatrice , en n"ayant en vue que la satisfaction de son 
p,'opre idéal de beauté et de vérité. Il s'associe au tribut d'admiration 
et de gloire dont l'humanité fait hommage aux savants dont les décou­
vertes lui sont plus accessibles et apportent à ses souffrances un 
soulagement immédiat; mais il ' sait que l'œuvre d ' un Louis Pasteur, 
d'un Pierre Curie suppose les travaux des mathématiciens des siècles 
passés, et il a l'espoir que l'œ uvre d' un Poincaré,susciterà au XXle siècl e 
des Louis Pasteur et des Pierre Curie. . 

La pensée mathématique a d'ailleurs une dl)uble i)lfluence : elle 
agit à la fois sur la pratique et SUI' la spéculation philosophique. 
L'él'aboration des principes de la Mécanique et ra mise en équations 
des phénomè nes naturels, qui fut l'œuvre des XVIe , XVUe et Xvme siècles, 
n'on t pas eu seulem '~nt comme conséquence le développement industriel 
du X1Xe siècle, mais ont également renouvelé la théorie de la connais­
sance. De même, les réflex.ions d'un Poincaré ou diun Einstein entraî­
neront cel'tainement , non seulement des conséquences pratiques 
imprévisibles, mais également une révolution aussi grande dans notre 
pensée que la révolution produite par la connaissance du Système du 
Monde el de la place de la Terre dans l'U nivers. 

Ce sont ces espoirs, ces possibilités ind éfinies incluses dans le s 
théories mathématiques, qui nous imposent de donner à Henri Poincaré 
la première place parmi , les savants et les penseur,:; de son tem ps. 

Je n'essaierai pas d,'esquisser, mème à grands traits, l'œuvre 
mathématique de Poincaré; je voudrais seulement tenter dè montrer 
très l'apidement quel rôle important n'a cessé dejouer la conception 
qu'avait Poincaré des droits de la pensée scientifique, en opposition 
avec le vulgaire bon sens. 
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La Théorie des fonctions fuchsien nes, qui rendit Poi ncaré célèbre 
avant la trentaine, ne cessa de le préoccuper pendant toute sa vie; son 
dernier Mémoire, dont la mort ne lui permit pas de corriger les épreuves , 
.est encore consacré à cette théorie. Rien n'est plus passionnant que 
l'histoire de la découverte de ces fonctions que Poincaré appelle fuch­
sienne~, en l'honneur du mathématicien allemand Fuchs, don t les 
idées avaient été le point de départ de ses réflexions. Notons en passant 
cette rare loyauté scientifique j combien de découvertes n'ont-elles pas 
eu leur point de départ dans les idées de Poincaré et ne portent cepen 
dant pas son nom: Poincaré était cependant arrivé bien loin du point " 
de départ qu'avaient atteint Fuchs et ses émules allemands; il n'avait 
pas craint de s'attaquer pour ses débuts à une question difficile que 
travaillaient déjà quelques-uns des savants les plus éminents de son 
temps, notamment Félix Klein j pendant quelques mois, le déb~tant 
côtoie ses aînés puis, bl'usquement, il les dépasse et les voilà bientôt 
fort loin en arrière. Un .jeune mathématicien français, qui avait été 
envoyé en Allemagne à sa sortie . de · l'École Normale et q~i devait, 
quelques années plus tard, rejoindre Poinca ré à l'Académie des Sciences, 

. m'a r"aconté, il y a bien des années déjà, l'impression que produisaient 
à Gottingen les découvertes de Poincaré: « Il va trop vite; on ne peut 
plus le suivre », lui disait Félix Klein. 

Poincaré a indiqué dans ses pl'emiers Mémoires par quel secret il 
avait avancé ~ i rapidement, sans que les difficultés accessoires de 
calcul ou de géométrie aient pu retarder Je développement .logique de 
sa pensée. Ce secret, c'est remploi systématique de cette géométrie 
singulière qui contredit les axiomes d 'Euclide. Découverte voici main­
tenant plus d'un siècle par Lol?atchef,ki et Bùlyai, la géométrie non 
euclidienne apparaissait à beaucoup comme un simple jeu de l 'esprit, 

. comme un paradoxe d'analyste qui ne craint pas de contredire le sens 
commun. Poincaré ne s'inquiète pa~ du sens commun et n'hésite pa s 
à appeler ligne droite ce que tout observateur impartial nommerait 
circonférence. L'observateur impartial serait approuvé par les hommes 
de bon sens, mais il ne découvrirait pas les fonctions fuchsiennes. 

Si les fonctions fuchsiennes sont la principale découverte de Poincaré 
en Analyse, ses travaux sur la Mécanique céleste et sur le problème 
des trois corps ne sont pas moins importants. Un rôle essentiel y est 
joué par l'emploi tout nouveau qu'il y fait des séries divergentes. Les 
séries divergentes ont eu pendant longtemps une bien mauvaise répu­
tation, largement justifiée ·par les ennuis sans nombre qu'elles avaient 
causés aux calculateurs assez naïfs pour avoir confiance en elles. 
Tandi.s que les séries convergentes sont des valeurs de tout repos qUI 
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accroissent le patrimoine de vérité de ceux qui les emploient, les 
séries divergentes ressemblent à des actions pOUl' l'exploitation des 
mines d'or de la planète Mars et conduisent rapidement à la ruine, je 
veux. dire éloignent du résultat cherché. Poincaré s'aperçut que les 
astronomes plaçaient leur confiance en des séries qui ne le méritaient 
pas, mais il ne se contenta pas de ce résultat en quelque sorte négatif; 
il réussit ·à don ner le moyen d'utiliser avec une sécurité complète ces 
séries divergentes si dangereuses pour celui qui les manie sans pré­
caution. On peut comparer sa méthode à, celle d 'un capitaliste assez 
habile pour faire fortune en sou~crivan-t aux actions de mines d'or de 
la planète Mars, mais en ayant soin, bien ent~ndu, de s'en séparer 
pendant la hausse qui précède la catastrophe. En finances, une telle. 
conduite ne serai t pas très mora le, mais le' mathéma ticien ne fait de 
tort à pel'sonne en spéculant sur les séries diveJ'gentes. 

Je n'insiste pa s sur ,cette question difficile de la divergence des séries 
de la Mécanique céleste, car j'ai hât e d'arriver au troisième volet du 
triptyque qui c0mplète si harmonieusement l'œuvre de Poincaré: son 
œ uvre de physique mathématique. C'est en effet dans les théories phy­
siques, pl us peu t:êlre encore qu'en Analyse et en Mécanique, q Ile le 
génie de Poincaré a su imprimer sa marque pal,ticulière. Indépen­
dÇlmment des contributions précises qu'il a apportées et qu'il serait 
trop long d'énumérer, il a contribué plus qu'aucun autre à créer ce 
que l'on peut appeler l'esprit des théories physiques du xxB siècle, 
en opposItion avec celles d li XIXe siècle. C'est en ce sens que Poincaré 
doit être regardé' comme le véritable précurseur des magnifiques 
théories d' Einstei n, sans qu'il soit nécessaire de rechercher q'uelle 
fut exactement sa part dans l'évolution des conceptions des mécani-
ciens et des physiciens sur]a relativité de J'espace. , 

Pour Poincaré, une théorie physique n'a rien à voir, ni avec la 
réalité ni avec le bon sens. C'est simplement un modèle mathématique 
présentant certaines analogies avec ]e.s phénomènes, analogies grâce 
auxquelles peuvent êt,re prévus des phénomènes nouveaux , De même 
que le mathématicien a le droit d'appeier ligne droite ce que chacun 
appelle circonférence, de même nu1 ne peut lui interdire de décider, 
pour la commodité de ses équations, que la Terre tourne autour du 
Soleil ou bien qu'elle ne tourne pas; il pourrait même, si cela lui 
eonvenait, décider qu'elle tourne aujourd'hui mais qu'elle ne tournait 
pas hier, renouvelant pour son usage personnel le miracle de Josué. 
S'il n'est pas allé jusque-là, c'est uniquement parce que cela ne lui a 
pas été commode, mais il ne faudJ'ait pas le défier. 

On a disputé pendant plus d'un demi-siècle SUI' la question de savoir 
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si les vibrations dé l'étherlumineux sont perpendiculaires ou paralJèles 
au plan de polarisation; il ne faut peut-être pas regretter ces disputes 
qui ont conduit indireotement à des découvel'tes théoriques et expé­
rimentales, mais Poincaré les clôt d'un mot en faisant voir que si l'une 
des hypothèses rend compte de cel'tains faits, l'hypothèse contrail'e en 
rend compte également bien, c'est simplement une question d'inter­
pl'étation. Il faudrait mentionner également sa discussion des principes 
de Ja thermodynamique par la distinction entre · l'entropie fine et 
l'entropie grossièl'e, et bief) d'autres choses encore, mais je dois me 
borner et essayer de conclure. 

Cette attitude du mathématicien, qui plane en dehors et au-dessus 
-des contingences et du bon sens vulgaire, doit-elle le conduire au 
scepticisme? Rien ne -serait plus élt1igné de ]a pensée de Poincaré, 
pour qui la recherche de la vérité était la seule activité digne de . 
l'homme. Certains polémistes ayant chel'ché à tirer parti de l'attitude 
qu'il avait prise à l'égard de la rotation de la Terre autour de son axe , 
il ne tarda pas à préciser cette attitude. Il se contente, il est vrai, de 
dire qu'il est commode de supposer que la Terre tourne, au lieu de 
dire qu'il est vrai que la Terre tourne, mais il ajoute immédiatement 
qu'à son avis, il est commode de supposer que le monde extérieur 
existe mais qu'il n'y a aucune raison pour dire que cela est vrai. La 
rotation de la Terre et l'existence du monde extérieur sont donc à ses 
yeux des hypothèses également commodes, également vraies et incer­
taines. Ce langage est excellent et clair pOIlI' Poincaré et pour ceux 
auxquels il tient à communiquer sa pensée, mais ne doit · pas être 
employé sans pl:écaution par ceux qui ne le comprennen t qu 'j m pu-
faitement. Ils n'ont pas à se plaindre d'avoil' été trompés, car Poincaré 
n'écrivait pas pour eux. En fait, il écrivait surtout pour lui-même, 
celui qui a déclaré n'avoir jamais terminé un écrit ~ans être mécontellt 
de sa rédaction, qu'il eût reprise tout autrement s'il avait pu ]a 
recom mencer. 

Mais il sous-entendait que ç'aurait été du temps perdu de recom­
. mencer, du moment qu'il pouvait employer son temps à une nouvelle 

découverte. . 
Incl~nons-nous devant l'esprit de cet homme qui n'a cessé de trou~'el' 

en lui-même ses plus hautes satisfactions et auquel s'applique si bien 
la phrase qlli termine un de ses livres: « La pensée n'est qu'un éclair 
au milieu d'une longue nuit. Mais c'est cet éclair qui est tout. » 
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" . 
ALLOCUTION 

DE 

~L RAYMOND POINCARÉ, 
P,'ésident du Conseil, Ministre des Affaires étrangères . 

Délégué de l'Académie franrai se , 

M ESSlEURS, 

Je vous remercie d'avoir bien voulu me convier ~l cette SOIree et 'Je 
me félicite que l'Académie française ni 'ait chargé d'y prendre la parele 
en son nom. 

Je ne pouvais pas ne point ressentir une p,'ofonde émotion à entendre, 
pendant l'allocution de M. Charles de la Vallée Poussin, comme un 
éc ho des belles fêtes auxquelles j'ai assisté, il ya trois ans , à Louvain, 
avec Sa Majesté le Roi des Belges et Son Eminence le Cardinal Mercier. 
Je ne pouvais pas non plus, vous le comprenez, ne pas prendre un 
intérêt particulier à l'étude que M. Emile Borel vient de consacrer à 
l 'œuvre d'Henri Poincaré. Mais alors même que le nom que je porte 
ne m'aurait pas fait un. devoir personnel de me trouver ce soir' parmi 
vous, .le ne 'me serais pas pardonné de laisser passer le. cinq~antenaire 
cie la Société Mathématique de France sans vous apporter les vœux du 
Gouvel'llement de la République; et quand je parle du Gouvernement, 
je veux dire le ministèl'e, quel qu'il soit, fût-il al'rivé au terme de sa 
carrière, qui a notammeot la charge et l'honneur' de représenter les 
intérêts perma nen ts du pays. 

Depuis un demi-siècle, sous la pré'sidence successive des Chasles, 
des Mannheim, des Darboux, . des Ossian Bonnet, des Jordan, des 
Laguerre, des Ha lphen, des Henri Poincaré, des Humbert - et si je 
ne cite pas les vivants, ce n'est pas que leurs noms ne soient pas pr~­
sents à mon souvenil' - votre Société a g,'oupé les plus savants mathé­
maticiens, elle a publié leul's Mémoil'es, elle a stimulé leur esprit 
d'invention,elle leur a offert un foyer de travail et de recherches, et 
elle a. par là même, puissamment contribué au progrès de la Science. 
Un Gouvernement ne serait-il pas indigne de son titre, même 'provi­
s,oire, et ~e ses fonctions, même passagères, s'il ne saisissait l'occasion 
de vous témoigner sa reconnaissànce et de mettl'e en lumière les se'rvices 
que vous avei rendus, depuis un demi-siècle, à la Fl'ance et à . 
J'humanité? 

• 
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Si hautement désintéressées que soient les mathématiques, si déta­
cbées qu'elles semblent de la vie sociale, elles exercent sur le sort des 
peuples êt sur la marche de la civilisation u ne influence qui va sans 

cess.e grandissant.. . 
N'est-ce pas Henri Poincaré qui l'a dit, en commentant un mot du 

célèbre philosophe viennois Mach? Les conquêtes de l'industrie qui 
ont enrichi tant d'hommes pratiques n'auraient jamais vu le jour si 
ces hommes pratiques avaient seuls existé et s'ils n'avaient pas été 
devancés par des « fous » qui sont morts pauvres, qui n'ont jamais 
pris le temps de songer ~ l'utile et qui avaien~ cependant un autre 
guide que leul' caprice. C'est que « ces fous ont économisé à leurs 
successeurs la peine dé penser .». 

Peut-être, en parlant - ainsi, Mach et Henri Poincaré lui-même 
allaient-ils un -peu loin. Il Y a, Dieu merci! parmi les roseaux qui ' 
pensent, des espèces diverses; et ni les .hommes désintéresst',s ne sont 
des fous, niles hommes pratiques ne sont toujours privés 'de cetéc~air : 
dont M. Borel vieut de nous montrer la lueur et « qui est tout». Mais 
assurément c'est de la Science pure que descend le rayon qui éclaire la 
science appliquée, et sans celle-là, celle-ci ne serait rien. Quel gou­
vernement en pourrait douter? 

Jusqu'à un certain point, d'ailleurs, Mach avait raison. Le rôle de 
la Science est d'économiser la pensée, comme celui de la machine est 
d'économiser l'effort. Économiser -l'effort., Herbert Spencer a prétend ll , 

dans ses Essais sur le progrès, que'c'était là le signe même de la grâce, 
et mon confrère M. B';!rgson, qui a si finement analysé le sentiment 
esthétique, a justement répondu qu'il y avait dan s la gl'âce quelque 
chose de plus légel', de plus mobile, de plus aérien qu'une simple 
économie d'efforL. Laissons donc à la machine le mérite de réalise~', 
avec ou sans grâce, l'épargne du travail physique, et demando:1s à la 
Science d'économiser la pensée et d'alléger ai nsi dans l'avenir la dépense 
intellectuelle des communautés humaines. 

C'est à l'économie de pensée qlle l'on doit viser, disait Henri Poin­
caré; et il ajoutait: « Ce n'est donc pas assez de donnel" des modèles 
_à imiter; il faut qu'on puisse, après nous, se passer de ces modèles, 
et, au lieu de répéter un raisonnement déjà fait, le résumer en quelques 
lignes. Un mot bien choisi, comme, en mathématiques, uniformité de 
la convergence, nous dispense précisément de recommencer un raison­
nement connu. » Dans son impérissable livre De l'intelligence, Taine 
avait fait des remarques pareilles sur l-es idées générales qui sont de~ 
copies, sur celles qui sont des modèles, et il avait montré comment 
l'invention enfantine se rapproche elle-même de l'invention 'scienti-
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fique et commen t les cadres que fOl'me notre intelligence deviennent 
pour die des ressorts d'action. Lorsque le savant crée ainsil des mots 
qui résum'ent un ensemble de découvertes et servent de formules à 
des lois récemment établies, lors'qu'il opère des.classifications, lorsqu'il 
donne le même nom à des choses différentes par la matière et semblables · 
par la forme, qu:il distingue les fails stériles des faits de grand rendè­
ment, qu'il discerne, dans la variété des combinaisons~ des analogies 
et des traits de parenté, qu'il i'éussit à introduire dans des éléments 
dispersés l'ordre et l'barmonie, c'est bien la pensé~ du savant de 
demain qu'il parvient à économiser, et en même temps, la pensée de 
l'ingénieur, èt celle du praticien; et ainsi, du fo~d de son cabin~t, et 
qu'il le veuille ou non, il répand ses bienfaits sur les ·hommes qui 
l'entourent, sur leurs fils et sur les fils de leurs fils. 

Plus que tout autre, Henl'i Poincaré a, du reste, prouvé que Je 
génie du math,ématicien n'est pas . condamné à s'emprisonner da~s la 
solitude et dans l'abstraction et qu'il est maître de prendre de larges 
vues sur Je monde. Le domaine où il se me~t ne confine-,t-il pas d'u n 
côté à la philosophie et de l'autre, à la physique? 

A vrai dire, Messieurs, j'ai connu une époque où Henri Poincaré se 
défiait quelque peu des spéculations pbilosophiques et où il s'en pro­
,tégeait par un sévère parti pris de positivisme intransigeant. C'était 
le temps où élève de l'École des Mines, il veillait comme un frère aîné 
sur mes études de lettres et de droit, et me mettait en garde, dans nos • 
longues promenades du soir, contre les entraînements et les illusioDs 
'de la métaphysique. Mais; à meSUl'e qu'il s'est élevé aux sommets des 1 

mathématiques, il a trouvé plus d'attrait aux Jongues méditations sur 
l'univers, et lorsque Émile Boutrouxest deven~ son beau-frère, l'alliance 
de la science et de la philosophie s'est accomplie, tout à Ja fois, dans 
son esprit et dans son cœu r. Personne n'a proclamé avec plus d'autorité 
que lui que la Science doit réfléchir sur elle-même, que réfléchir sur 
elle-même, c'est réfléchir sur l'esprit humain qui l'a créée et que cette 
réflexion est d'autant plt~s utile pour le mathématicien que, dans cette 
création, il emprunte moins au dehors. Ne nous étonnons donc pas 
que Henri Poincaré se soit laissé tenter par J'étude des postulats, des 
géométries inaccoutumées, des fonctions à allures étranges. Elles Jui 
révèle.nt ce que peut fa'ire notre esprit, lorsqu'il se repliejalousement, 
qu'il se soustrait à l'arbitraire tyrannie du monde extérieur, et qu'il 
conçoit l'espérance d'arriver ainsi à se connaître lui-même. 

Ce sont encore les démarches secrètes de l'esprit humaiu·qu'observe 
patiemment un mathématicien (et c'est, pal' conséquent; un nouveau 
service qu'il tend à tous ceux qui rai:5onnent), 10l'squ'il met en lumière 

S. M. - CinquG;ntenaire. 4. 

. , 
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que, ni dans l'inve~tion, ni dans la démonstration mathématique, la 
logique et la déduction ne suffisent à tout, qu'il faut y joindre l'induc­

. tion, la ,.génér-alisatjon, l'hypothèse, l'arL d'établir une hiérarchie dans 

les faits eL de monter d~s faits ~ la loi~ Quel est le sociologue, quel est. 

l'homme politique, quel est le citoyen qui n'a pas inté,'êt à suivre ces 
. m·ouvements intimes de la pensée con~lructrjce et ce multiple travail 

du: raisonnement qui se dé velo ppe ? . 
il est un aut"e titre philosophique que les mathématiques ont le 

droit de revendiquer. Ce sont eÎles qui ont aidé le philosophe à débar­
rasser les notions de nombre, d'espace, de temps, de ce qu'elles 
avaient tantôt de cOl1ventionnel ou d'instinctif, tantôt de ·cnim érique. 

Henri Poincal'é les a lui-même approfondies dans les dernières années 
de sa vie, avec une curiosité et une pénétration sans égales, et il nous 

a confié CJue le principe de relativité lui élait, dès lors, apparu comme 
une loi générale de lél nature. Heprenez sesderniers Ouvrages ou relisez 
les belles pages de M, Bergson sur la multiplicité numérique et l'espace, 
sur 13 vitesse et la simultanéité, sur la durée réelle et la causalité. 
Vous retrouverez chez le philosopb.e et. chez · le mathématicien les 

mêmes aspirations de l'intelligence, les mêmes besoins de l'esprit, 
j 'allais dire les mêmes envolées de l'imagination. 

Mais c'est par la Mécanique céleste et par l'Astl'onomie, que 

Henri Poincaré s'est le plus souvent évadé des mathématiques pUl'es; 
et un jour il lui est mème al'l'ivé de malmener assez. vivement 
Auguste Comte, qui a risqué, dans je ne sais lequel de ses écrits, cette 
af{jrmàtion sacrilège: « Il est 'vain de chercher à connaître la compo- · 
sition du Soleil, puisque cette connaissance ne· pourrait être d'aucune 
utilité pour la sociologie, » - « Comment: Auguste Comte a-t-il pu 
avoir )a vue aussi courte? s'écria Henri Poincaré. N'~st-ce pas pour 

pa der son langage, par l'Astronomie que l'.humanité est passée de l'état 
théologique à l'état positif? » Et il nous rappeUe éloquemment que 
c'est l'Astronomie qui nous a apIJl'is l'existence des lois, lois inéluctables 

avec lesquelles on ne transige pas; que c'est elle qui nous a révélé les 
cal'actères généraux de ces lois, eUe q:uinous a accoutumés à nQUS 

défier des. apparences, elle qui nous a perI~is, grâce à la spectroscopie, 

de retl'ouver dans les .étoiles les plus lointaines Jes mêmes substances 

que SUl' la TCl're, ·elle qui nbus .a fait, en un mbt, une âme üapable de 
comprendre la nature et, darOs la natu,'e, le globe où nous vivons. Je 
crois bien, Messieurs, qu'ici enCQre, le mathématicien a raison, quand 

il l'ecomm<fnde à Fhomme politique lui-même de-lever qllelrruefois ses 
regards vers· le ciel étoilé et quanrl il lui dif : « Vous figurez-vous 

combien l'humanité serait diminu~e si, écrasée, sous tlne voûte 'de 
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nuages, telle que celle dont Jupiter est, sans doute, recouvert, elle 
avait éternellement ignoré l'~armonie des astres? Croyf'z-VOUS q~e, 
dans un pareil cachot, nous serions ce que nous sommes? .» 

Aprè~ s'être plu à' faÎl'e voisiner ainsi les mathématiques avec la 
philosophie, Hen ri Poincaré se tournait néanmoins avec prédilection 
vers la physique et déclarait: « C'est vers elle surtout qu'il_ faut diriger 

l~ gros de notre armée. » 

La physique! iJ disait très haut, comme tou t;) l'heu re M. Émile Picard, 
qu'elle avai t été une source inépuisable de découvertes mClthématiq ues 
et que, réciproquement, elle était redevable à la mathématique d'une 
multitude d'inventions. Mais, sur la fin de sa vie, il apercevait en elle 
des indices de crise sér'ieuse et il pressentait qu'elle était vou,ée à une 

transformation prochaine. Il se demandait si , de même que la p~ysique 
des forces centrales avait été renvers.ée pal' la physique des principes, 
la physique des principes n'allait pas, à son tour, être détrônèe par 
quelq~le conception nouvelle. Li voyàit chanceler autour de lui le prin­
cipe de la conservation de l'énergie, le principe de Ja dégl'lldation de 
J'énergie, Je principe de l'égalité de l'action et de la réaction, le principe 

. de la conservation de la masse. Mais Je spectacle de top tes ces ruines 
n'ébranrait pas sa confiance sereine et r,aisonnée. Il savait qu 'à chaque 
é tape du pl'ogrès scientifique, se retrouvent les souvenirs "ivaces de 
l 'é tape précédente et que , sous l'enveloppe changeante des systèmes, 
se reconnaissent toujours les traÎls essentie·ls des hyp~thèses épuisées 
et des méthodes abolies. 

Aussi bien, ne voul,ez-volls pas, Messieurs, que le mathématicien 
soit pour le physicien un simple fournisseur de formules provisoires. 
Henri Poincaré, dont vous m 'excuserez de citer si souvent le témoi­

gnage, imaginait, un JOUI', un dialogue entre un mathématicien et un 
ingénieur: « PourrieZ-VOlis, demandait l'ingénieur, m'intégrer cette 

équation différentielle? J'en aurais besoin en vue de telle construction.» 
Et le mathématicien de répondre: « Cette équation ne rentre p'as dans 

l'un des types intégrables; VOLIS savez qu'il n'y ena pas beaucoup. -

Olli, je le sais, mais, alol's, * quoi servez-vous? » Le plus souvent, il 
suffirait de s'entendre.: l 'ingénieur n'a pas besoin de l'intégrale en 
termes finis; il n'a besoin que d'en connaître J'allure générale, ~u 
même simplement dè savoir un certain chi.ffre qui se déduirait .aisé­

ment de l'intégrale, si elle était connue. Ordinairement , on ne . la 
connaît pas, mais on pourrait calculer ce chjffre sans elle, si l'on savait 
de quel chiffre l'ingénieur a besoin et avec quelle approximation. Le 
malentendu est donc facile à di.ssiper, pour peu qu'il y ait entre le 

physicien ou l'ingénieUl', d'une part, et le mathématicien. d'autre part, 
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une intime collaboratiçn, pour peu que l'Analyse pu~e et la Physique 
mathématique ne se regardent pas comme des puissances étrangères 
Pune à l'autre, qu'elles comprennent la nécessité d'entretenir entre 
elles des rapports constants et de s'octroyer un droit de pénétration 
réciproque. Comment le physicien se passerait-il du mathématicien, 
àuquel il doit sa langue et qui lui enseigne les véritables rapports des 
choses? Comment le mathématicien se tirerait-il d'affail'e sans le phy­
sicien, qui lui inspire l'ambition de résoudre les grands problèmes de 
la nature, qui lui en fournit ou lui en suggère les solutions, et qui, 
par la notion du continu, le 'conduit à l'Ana~yse infinitésimale? Et si 
le physicien relie le mathématicien à l'ingénieur, si l'.ingénieur relie 
le physicien à l'industriel, ne voyons-nous pas, Messieurs, que, bon 
gré mal gré, nous sommes pris dans une chaîne sans fin d'échanges et 
de services mutuels? 

Rien de plus heureux, n'est-il pas vrai? que cette continuité indé­
finie de rapports productifs et d'action concertée. Sans doute, plus la 
Science s'élugit, plus il devient difficile à un cerveau humain de' 
l'embrasser tout entière. On la morcelle, on la divise en compartiments . 
sép?rés, on se ·spécialise. Mais il n'y a pas de cloisons assez épaisses 
pOUl' l'empêcher de retrouver elle-même, de temps en temps, cette 
unité fondamenta le , dans laquelle se .manifestent le plus glorieusement 
sa grandeur et sa beauté. 

Et pas plus qu'aucune science n'a intérêt à s'isoler des autres, aucune 
ne gagne à s'écarter de la vie. La mathématique, qu i pourrait' se retirer 
dans la sérénité de son tem pIe, est elle-même obligée de descendre 
parfois dans le tumulte de la rue. On l'appelle à l'usine, sur les chantiers, 
dans les arsenaux; et éeux qui sont le moins initiés à se's mystèl'es sen­
tent vaguement que, derrière le prodigieux déploiement des invention s 
modemes,elle reste, dans l'ombre et le silence, la tou te puissan te 
inspiratrice des géni~s créateurs. 

Encore l'influence qu'exerce la Science sur la production économique 
et sur la prospérité matérielle du pays n'est-elle rien en corn paraison 

. de l'empreinte qu'elle laisse dans les esprits. Quoi de plus juste et de 
plus charmant que la psychologie du savant, telle que l'a essayée un 
jour Henri Poincaré? Par goût et par habitude, I:e savant est laborieux 
et, en un temps où le tl'avail est plus que.jamais nécessaire au relève­
ment de la France, il donne un grand exemple de courage intellectuel 
et de persévérance moral~. Le savant est un passionné, et sa passion, 
qui est l'amour de la vérité, est à la fois ardente, calme et concenri'éec, 
par quoi elle l'emporte sur les passions vulgaires qui sont souvent 
froides, agitées et tu mul tueuses. Le savant est, en gén'éral, modeste, 
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parce qu'il a coutume de se mesurer avec les idées et, par suite, de 
reconnaître la faiblesse humaine j et en cela il peut encore servir de 
modèle à beaucoup de gens dontles mérites sont étouffés par la vanité. 
Le savant est' optimiste et garde à tout âge la jeunesse du cœur, parce 
que le plaisir d~ la rechercbe-Ie soutient, l'exalte et lui procure indé­
finiment des joies sans mélange; et cette confiance est elle-même une 
heureuse leçon pour ceux qui sèmen t dans les âmes, aux heures diffi­
ciles, l'inquiétude, le découragement. 

Le savant est désintéressé, et l'appétit de l'argent lui est presque 
toujours inconnu; et par là même, sans se donner pour un professeur 
de vertu, il montre au peuple combien sont vaines, illusoires et trom­
peuses, les pauvres satisfactions à la poursuite desquelles s'essoufflent 
l'égoïsme et la cupidité. Le savant aime la clarté; il sait que, suivant 
le mot de Fourier, rappelé tout à l'heure par M. Émile Picard, le lan­
gage mathématique n'a pas de signes pour exprimer les notions con­
fuses; il sait que la pensée peut êlre profonde san"S que le style cesse 
d'êlre limpide; il a l'horreur instinctive de l'obscurité j il s'accorde 
ainsi, le mieux du monde, avec les grandes traditions françaises; et il 
ilOUS conseille de rester nous-mêmes, de ne pas assigner sans dou te de 
frontières à la Science, qui n'en a pas, d'être accueillants et hospitaliers 
pour toute pensée qui nous vient du dehors et vour tout savant qui 
nous l'apporte; mais de 'cultiver surtout nos qualités nationales, de 
demeurer fermement à l'école des Pascal, des Descartes, des d'Alembert, 
des Laplace, des Henri Poincaré et de ne laisser envahir, ni notre 
science, ni notre littér~ture, ni nos arts, n,i notre langue, par les 
subtilités, les complications et les bizarreries. Voilà, en deux mots, 
le portrait du savant, comme je l'ai vu avec les yeux du profane; et, 
si toute idée pure perd un peu d'elle-même en se personnifiant, si les 
lettres sont forcément plus belles que les écrivains, la politique plus 
belle que les hom mes politiques, et la Science plus belle que le savant, 
quel magnifique portrait ne faudrait-il pas composer pour qu'il fût 
digne de la Science. , 

Je laisse à d'autres cette grande tâche, à laquelle je me sens trop 
inégal, et je ne veux, ce soir, Messieurs, qu'exprimer aux savants de 
France et à leurs confrères étrange'rs, et plus particulièrement aux 
mathématiciens, la' gratitude et l'admiration du Gouvernement de la 
République. 
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'LES MATHÉMATIQUES ET L'ART DE L'INGÉNIEÜR 

PAR M. BERTRAND DE FONTVIOLANT, 
Professeur à l'École Centrale cles Arts e t Manufactures . . 

C'est pour moi un grand honneur et une joie profonde d'adresser à 
la Société Mathématique de France, l'hommage fervent de l'École 
Centrale dès Arts el Manufactures. 

Cette école a le culte des mathématiques et c'est ce qui lui vaut lé 
privilège de participer à cette fête. Elle attache le plus haut prix au 
progrès des sciences mathématiques, auquel la Société :Malhématiql1e 
de France tl'availle avec un inlassable dévouement. 

Fondée par des savants, dont le plus ilJustre fut Jean-Baptiste 
Dumas, l'École Centrale a conservé le caraclère que lui avaient imprimé 
ses fondateurs, caractère que Joseph Bertrand a éloquemment défini, 
en prononçant l'éloge de Jean-Baptiste Dumas: 

« Dans cette école", disai t Joseph Bertl'and, « la Science reste la 
sourçe et la racine du progl'ès; mais l'application est le but, l'utilité, 
la loi suprême. » 

La Science est bien, en effet, dans tous les domaines de l'activité 
humaine, pal,ticulièrement dàns celui de la technique, la source inta­
rissable du progrès; et, comme l'a dit Pasteqr, « la Science et' les 
applications sont unies comme l'arbre et son fruit ». 

Mais cette vérité a souvent été méconnue: 
Ainsi, Platon mettait la technique au han de la Science j et un 

grand mathématicien anglais de la fin du siècle dernier déclarait: 
« Oui, les fonctions de Bessel sont de très belles fonctions, malgré 
qu'elles aient des applications pratiques. i) 

Par eo~tre, le poète Malherbe, entendant louer un corn mentaire s'ur 
Diopbante, écrit par Claude-Gaspard Bachet, sieu'l' de Méziriac, 
demanda: « 'Cela fera-t-il diminuer le prix du pain? » 

Pc~rsonne alljourd'buï ne s'arrêtel'a à la réflexion du mathématicien 
anglais dédaigneux des applications, pas plus d'ailleurs qu'à la boutade 
utilitaire du poète français. 
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An XVIe siècle, Ramus disait: « A la condition d'expurger sa science 

et d'associer la pratique à la théorie , le professeur de mathématiques 
peut devenir un homme utile. » . 

Assurément, dans l'enseignement donné à de futurs ingénieurs, il 
faut, sinon expurger, du moins émonder les sciences mathématiques; 
mais ce serait une erreur néfaste que d'en exclure toutes les parties 
n'ayant pas d'applications pratiques immédiates. Aussi l'ensemble des 
connaissances mathématiques que doit posséder, en fin d'études, un 
élève de l'École Centrale, atteint-il un niveau notablement supérieur 
au minimum strictement nécessaire pour l'exercice courant de la 
profession d'ingénieur. Et cP.t ensemble est relativement considérable. 

Le père Mersenne, ami de Descarte.s, disait: ( Tous ceux qui 

pratiquent les arts libéraux ont besoin de s'initier .à l'étude des 
mathématiques. ») 

Effectivement, pour l'ingénieur, la mathématique est un instrument 
de travail indispensable; il doit le bien connaître et avoir appris à le 
maniel' 3vec aisance et sûreté; sinon il est condamné à n'être qu'un 

a rtisan exposé à commettre les pires erreurs. 
L'ingénieur utilise les forces de la nature; i.1 crée des équilibres , il 

réalise des transformatio'ns et des . transports d'énergie; il doit donc 
être un physicien, et l'on sait qu'aujourd'hui l'étude des sciences 
physiques, même limitée aux .questions d'ordre général, exige une 

connaissance assel. large et élevée des sciences mathématiques. 
Enfin, par l'étude des mathématiques, l' ingénieur acquiert de 

précieuses habitudes d'ordre, de précision et de méthode qui l'aident 
puissamment à résoudl'e les problèmes techniques toujours nouveaux, 

en face desquels il est placé. Et , à ce sujet, n'e~t-il pas intéressant de 
signaler que Jacques Bernoulli, le premier membre de la famille des 
Be l'11oulli qui se créa un renom de mathéma ticien, disai t à ses disci pies: 
« la géom é trie fait contracter une habitude de raisonner qui peut 
s'employer ensuite à la recherche des vérités de tout genre et nous 

aider dans la vie. ») 

Nombre de mathématiciens, et des plus illu stres , se sont attachés à 
rés.oudre des · problèmes intéressant directement la technique. En 

voici, par ordre chronologique, quelques exemples: 
Léonard de Vinci fut un grand mathématicien et un grand ingénieur. 

Ilïnventa le: tour elliptique. TI étudia la résistance au roulement et sut 

discerner que cette résistance, improprement appelée frottement de 
roulement, n'a rien à voir avec le frottement. Au dil'e de Venturi, le 
grand Léonard est le véritable fondateur de l'hydraulique. 

Monanlheuil, collègue de Ramus au collège i'oyal, s'efforçait d',,'ppli-
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quel' les mathématiques à une foule de questions: à la construction 
du Pont-Neuf, à l'art d'atteler les bœurs, à celui 'de placer l~s fardeaux 

sur les épaules des portefaix. Oserai-je ajouter que son désir de faire 
des applications était si vif, qu'il alla jusqu'à chercher une formule 
exprimant la beauté des femmes en fonction ,de leurs prop'ortions 

plastiques. 
Galilée, qualifié par le père Mersenne, ingénieur et mathématicien 

du duc de Flol'ence, étudia, le premier, la fle xion d'une tige élastique; 
mais il commit une double erreur, en plaçant la fibl'e neutre à la parti e 
inférieure de la tige et en admeltant que la résultante des forces élas­
tiquès engendrées dan's une section ' trans"ersale passe par le centre dè 
gravi té de celte section. 

Newton établit la théorie ' de la similitude en mécanique, utilis ée 

dans le domaine de la technique, notamment à l'étude des turbines. 
Jacques Bernoulli fonda, l'année de sa mort, en 1705, la Résistance 

des matél'iaux, science qui intervient nécessail'ement dans la réali­

sation de toutes les conceptions techniques. 
Euler, à dix-neuf ans: écrivit un Mémoire sur la théorie mécanique 

de la mâtul'e des vaissea,ux et, plus tard, il embrassa la science navale 
dans un gl'and OUVl'êlge. 11 inventa une tur~ine hydraulique à laquell e 
ressemble de très pl'ès la turbine, dite turbine Fontaine, en usa ge 
depuis le commencement du siècle dernier. Enfin , s 'appuyant sur le s 
travaux. de Jacques Bernoulli, il établit la ' condition de stabilité des 

solides chargés de bout, appelée aujourd'hui condition d'Euler. 
D'Alembert énonça le principe de dynamique qui porte son nom , 

principe qui est à la base de tous les calculs re latifs à la r ésistance 
des organes de machines. 

Lagrange traite diverses questions de résistance des matériaux . 
Reprenan t la condition d 'Euler, il en donna u ne démonstration rigou­
reuse dépendant, di l-il, « de la rectification des sections coniques » 
{on dil'ait aujourd'hui: dépendant des fonctions elliptiques). 

Daniel Bernoulli, dont le nom est attacpé à un théorème d;hydrau­

lique très important, obtint le prix offert par l'Académie des Scie'nces , 

en 1757, à l'auteur du l\lémoire résolvant la question suivante: « Quel 
est le meillellr moyen de diminuer le roulis ét Je tangage d'un navire , 
sans le priver des bonnes qualités qu'il doit posséder. » Cette question 

a été reprise un siècle plus lal'd par William Fronde qui établit une 

théorie steictement mathématique des oscillations d'un navire au 
milieu des vagues. 

Morig~ créa la géométrie descriptivè qui est le langage imagé des 
ingéll ieul's. Il construisit des machines à broyer pour la poudrerie 
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existant alo·rs à Grenelle et installa des foreries dans des bateaux, sur 
la Seine. 

Carnot posa le pl'inci pe de thermodynamique qui porte son nom. 
Clausius précisa ce principe et introduisit la notion d'entropie. Bien 
que cette notion soit prodigieusemen t abstrai te, comme l'a dit 
Poincaré, Gibbs imagina le diagl'élmme entropique, aujourd'hui 
utilisé couramment dans les bureaux d'éludes des constructeurs de 
moteurs à vapeur. 

Poncelet, auteur du célèbre Traité des pl'opriétés projectives des 
figures, a lai~sé un Tl'aité de Mécanique pratique, qui fut longtemps 
classique, et un Mémoire sur les moulins à eau. Il inventa la roue 
hydraulique qui porte son nom. 

Poisson, Cauchy et Lamé ont ·créé la Théorie mathématique de 
l'élasticité qui, relativement à la Résistance des matériaux, est une 
science de seconde approximation. Lamé a établi notamment urie 
formule rigoureuse et remarquablemen t si mple, couramment em ployée 
pour le calcul de l'épaisseur des cylindres de pre!oses hydrauliques, 
des canalisations d'eau à haute pression et des récipients de gaz 
liquéfié". La Théorie mathématique de l'~lasticité a permis à B~rré de 
Saillt- Venant de montrer que la loi linéaire de la répartition des 
tensions ~ormales, qui découle, en Rési stance des matériaux de 
l'hypothèse dt' Jacques Bernoulli, correspond de très près à la réalité, 
pOUl' les corps longs enlt'ant dans les constructions. 

Green publia plusieurt: Notes sur le mouvement des ondes dans 
un canaL. 

Clapeyron généralisa le théorème des trois moments établi peu de 
temps auparavant par l'ingénieur civil Bertot, pour le calcul des 
poutres continues. 

Maurice Lévy, reprenant la question, donna le théorème des deux 
moments qui simplifie considérablement les calculs numériques. Il a 
laissé un magistral Traité de Statique graphique où il a exposé des 
théories qui lui sont personnelles SUI' les arcs continus et sur les arcs 
l'eliés à des poutres. continues. 

Tchebycheff a étudié les trajectoires du parallélogramme articulé 
de Watt, ainsi que la géométrie du tissage qui est un chapitre de la 
géométrie de situation. Il imagina une machine à calculer. 

Maxwell, s'inspirant de la Mécanique analytique de Lagrange ainsi 
que des expériences et des idées de Faraday, a construit sa Théo~je du 
champ électromagnétique, laquelle est à la base des tl'avaux sur les 
transmissions électriques à travers l'espace. On lui doit le principe de 
la réciprocité des déplacements élastiques, qui est une très belle 
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pl'opriété de la matière et qui joue un l'ôle important da'ns le calcul 
de certaines constructions en métal ou en ciment armé. 

Henl'i Poincaré pénétra pl'ofondément dans le domaine Je J'électl'o­
magnétisme. Ainsi, il expliqua le fonctionnement des moteurs à courant 
alternatif et à collecteur, en appliq uan t les lois de l'induction au cas 
de circl?its mobiles avec contacts glissants dans un champ magnétique 
variable. 11 intervint aussi à propos de la difficile question de la 
commutation et ~tuJia d'autres problèmes intéres~ant également les 
applications pratiques, comme celui de la diffraction des ondes 
hertziennes et celui de la résolution de l'équation des télégraphistes. 

J'arrête ici cette énumération déjà longue, quoique bien incomplète, 
et qu'il faudrait prolonger jusqu'à aujourd'hui. Elle suffit amplement 
à montrel' le rôle profond des ma thématiques dans l'art de l'ingénieur; 
à telle enseigne qu'il est à peine besoin de. faire rema,rquer que, sans 
les sc~encc:5 mathématiques, aucune des grandes inventions, qui se ' . 
sont succédées depuis le milieu du siècle dernier, n'aurait pu être 
réali~ée. 

Aussi, les ingénieurs, bénéficiaires directs des beaux. travaux des 
mathé'maticiens, leur doivent-ils une vive gratitude. 

Si la mathématique a une influence capitale sur les progrès de la 
technique, réciproquement la tech nique a une in fluence he'ureuse sur 
la mathématique, en posant des problèmes nouveaux, dignes de la 
sagaci té des géom~tres. 

En oult'e, à diverses reprises, la recherche de problèmes intéreSisant 
la tecl,niqne a eu, pour le mathématicien, ce resultat i'nattendu de lui 
faire découvrir des propriétés d'ordre purement mathématique; en 
'voici deu x exem pIes caractéristiq ues : . 

Le baron Dupin a tiré d'importantes conclusions relatives aux. lig'nes 
de courbure, de son étude du problème essentiellement pratique des 
déblais et des l'emblais. 

LOl'd Kelvin, ainsi que le rapporte un auteur anglais, découvrit des 
théorèmes sur les déterminants, en discu tant le mouvement de plusieurs 
gyroscopes reliés les uns aux autres. . 

Cette influence mu tuelle de la mathématique ' et de la 'techniq ue 
serai t sans doute plus féconde encore, si des rapports directs et fréquents 
s'établissaient entre les mathématiciens et les ingénieurs. Mais ce n'est 
pas ici Je lieu d'examiner les moyens propres à la réalis.ation de ces 
rapports. 

En ' terminant, je ne crois pou voil' m 'absteni l' de protester con tre 
. une critique singulièrement injuste, adressée aux mathématiciens de 

notre époque: certains esprits superficiels leur reprochent de se livrer 
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à des travaux purement spéculatifs, voués à n'avoil' jamais aucune 

application pratique. 

Pour faire justice de cetLe imputation, il suffit de jeter les yeux 

sur le passé :' 
Lorsque Leibniz et Newton créèrent le Calcul infinitésimal, déjà 

en germe dans les écrits de Fermat, pouvait-on penser qu'ils venaient 

de forger, pour les physiciens el les ingénieurs, un instrument d'une 
puissance merveilleuse. ' 

Fourier imaginant les développements en sene trigonométrique 

ne se doutait certes pas que ces séries joueraient un rôle capital en 

électrotechnique et que ce serait au moyen d ' un développement en 

série t,' igonométrique double que Navier résoudrait, dans tou te sa 

généralité, le problème de la rési~tance et de l'éla ~ ti(:ité de la plaque 
rectan gu 1 ai re. 

La variable complexe a élé introduile dans l'analy~e, sans qu'aient 

é té soupçonnées ses applications ultérieures aux calculs que J'emploi 
du courant alternatif impose à l'électrotechnicien. 

Pouvait-on prévoir que la théorie de la représentation conforme 

trouverait, entre les mains d'Helmholtz, de Kirchhoff et de Lord 

Rayleigh, son application à l'étude de la réSistance d'un fluide au 

mouvement d'un solide, étude qui intéresse, au plus haut point, la 

navigation et l'aéronautique. 

Ces exemples, auxquels pounaient en être ajoutés bien d'autres 

d'égale valeur, montrent combien il est témé;'aire d'affirmer, a priori, 
qu'une conception mathématique, si éle\'ée soit-elle, n'aura jamais 

d'application pratique. 

Qu'on épar'gne donc aux mathématiciens une ,-aine critique. Qu'ils 

cOlltinuent en paix leurs difficiles travaux, avec ce noble désinté­

ressement qui est l'honneur de leur caractère. Si certaines de leurs 

Itautes conceptions demeurent sans application pratique, elles n'en 
contribuero~t pas moins, par leur beauté, à faire briller d'un plus vif 

éclat la Science française; et les savants auteurs de ces conceptions 

auroQt bien mérité de l~ patrie, car ils auront accru le patrimoine 

scientifique de notre pays et, suivant une pensée profonde de M. le 

Recteur Appell , « la puissance d'un peuple s,e mesure aujourd'hui à 
l'importance de sa production scientifique )J. 

-Q--
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